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AVERTISSEMENT. 



g^^'AuTEok de ce Recueil 
g L g ayant eu occafîon de li- 
,re les Oeuvres ù&Togge 
Florentin , en travaillant 
à un Ouvrage plus férieux , a crû 
que les Savans pourrotent fe dé- 
laflèr en le lifant , comme il s'ell 
délalTé lui-même en le compo- 
fant. Pogge Florenrin eft afler 
célèbre dans la République des 
Lettres ^ pour infpirer a]i Pu- 
blic quelque curio(ité de le con- 
noître plus particulièrement. On 
verra par l'Hiftoire de fa vie ^ & 
par les traits qu'on a raflemblex 
ici que ce qui part de fa plume, 
ne doit pas être indififerent aux 

* 3 per- 
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II AVERTISSEMENT. 

perfiHMie^ de bon goût. On y ' 
trouvera du (erieux^ & de l'en^ 
jOtté / dés fente jices» & de boùè 

mots , de la morale , & de la 
politique , TÂrt militaire y 

tient mêtae fa place de tefus en 

tems. 

Quoi qu'il femble que la mo- 
de des Litres eh A^a commen- 
ce un peu à pafler » on a crû 
potirtaiK pouvoir donner à* ce 

Kecueil le titre de Toggiana. 
D'autant plus que dès lors on» 
avcnt domié te nom de Tùggié^ 
lÊdj de Montepolitiana aux 
ittcouvertes que firent en Atte^ 
fwagne Pogge , & Barthelmi 
de Monte f^litiûno j comme ceki 
jNtfoitpaf ttfie Leitft de Ftéi^ 
cijca Barbara à Pogge fon borv 
ami. Cette Lettre dottt Mooh 
imct RecMftti d'«flffé ^ 
quelques fragmens s'eft troû* 
vée toute eûtiére àts^ \t 
Bibliothèque de S. Paul à Leip-» 
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' AVËRTISSEMËNT.m 

fig. Comme le favant Monfieur 
Smmer Profefieur en Theolo-' 
gie, & Bibliothequaire de l'U- 
oiverijté aecte Ville, me Ta 
^néreoCement communiquée^ 
j'en rapporterai * ici un endroit 
afTez curieux , & qui juiiiiiera 
te titre qu'on donne à cet Oo^ 
•vrage. Tout de métne qu'on af^ 
felloit lis pmmes d'Jppims^ 
Appiana , les Cerifes de Lu^ 
cuUus ^ Luculliana g (S les foi- 
res : de CHaniius , ManliaM. 

On appellera aujfi un jour Pog- 

.giana, & Montepolitiana i^j*^- 
mnces de Littérature que vous 

,4ves^ âfportées d'AUemêgne^ en 
Italie, lîettt-écre ne crotoSt-^ 

/on pas que Torigine des Ana 
fût auiTi ancienne. On. a cm) 
* d'atiieurs ne pouvoir fuivre un 
•meilleur modèle que celui de 

* 4 Moi^ 

* Qo k troim» timie totiere en Lttio à 
f finduToméH. deccRecaeil, pag-sis* ' 
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IV AVERTISSEMENT. 

Monfieur l'Abbé da Pin, qui 
a intitulé Gcrfoniana , l'excel- ' 
lent Ouvrage qu'Usa donné fur 
la vie , la do^rine , les fenti- 
mens j & les Ouvrages du cé- 
lèbre Jean Ger/au Chancelier de 
rUniverfité de Paris , & fon Dé- 
puté au Concile de Conilance. 

Ce petit Ouvrage aura qua* 
tre Parties. La première con- 
tiendra la Vie de Pogge, & de 
plufieurs de fes contemporains;, 
. tirée de divers Auteurs , & 
principalement de la Vie dePog- 
ce que Jean Baptille Recanati , 
Kobie de Venife , & Academi- 
• cien de Florence , a mife à la 

tête de VHiJioire Florentine de 
SPûgge , imprimée à Venife . en 

La féconde Partie fera un re- 
cueil de foptences» de ma^- 

mes, & de traits d'Hiftoire ti- 
rez des Ouvrages de cet illuflre 

^lorçmln. On a pris foin d'ame- 
ner 
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AVERTISSEMENT, j». 

ner ces fentencei , dè les tter» 

& de les éclaircir par quelques 
réflexions. ^ 

La' troifième Partie eft un 
bregé de THilloire de Florence 
de Pogge , où l'on a: Joint.desr 
Eclairciflemens tirez de Leo^ 
nard Aretin , de Machiofuel &> 
des Notes de Moniieui: Recana^ 
ti fur rHiiloire de Florence. 

La quatrième Partie conûfte 
dans le choix qu*on a fait des 
meilleurs mots de ..Pogge , Se^ 
des hommes iUuftres de foo téiiis 
imprimez à Strasbourg en lyio. 
fous le nom de Facetta. Enfin 
on trouvera ici en forme defup«« 
plement quatre Pièces Latines, 
(avoir trois Lettres , la première 
de Pogge , la féconde de Francif- 
co Barbaro fur la . découverte 
des Oeuvres de Quintilien » & 
la troifième de Cincio. La 
quatrième Pièce ell TOraifon 

funèbre d'Ëmanuel Cbryfolore 

par 



« AVERTISSEMENT. 

psr André Julu» Noble Veni» 

tien. 

On trouvera de tems en tems 
âMs cet Oinrrage des endroits 
qui. |iourroDt fervir de préli-^ 
sùnatra ait Coaciie de Bafle 
auquel TAuteur de rHiftoire. 
du Coûciie de Caaûaoce tra* 
vaiUo. 



; FéiMfes à cmigitéUm h Jim /• 

Ftg. 32:. lig. 7. CiWtfH » Cf quil li&K Ckeron. U 
\ friund miàm ^pHL F. 49. 1. X. fw'fl. M. m 
juéil, p. 115. ]. lo. rrfêrmr y ajoutez le 



AVIS 



A V I S * 

§UB. M SECONDE PARTIE* 

N a cru que U Public m per^ 

droit rien 4 ^ Vt^tM^ î^'^ 
a fmvieiameÊitefecimifiP^ 

• fie. ^oique Pogge eût haU'^ 
coup d'cfprit ^ae /avoir ^ il n'y a pour- 
tant pas toujours ni affez de tour > ni 
affe^de cbfkist dans fes irait» ff/q" ks 
^bmner tek qu^h fM en mgiual 
que fois il s'étend beaucoup fur des cbofès 
ûui intereffent fort peu^ fur tout à pre- 
jent , ^ autrefois il paffè avec rapidité 
fur. des eadreits , qui meritendettt plus 
^étendue. U yafouvent dans fes Oeuvres 
m air de Rhétorique ^ ^ un tour de 
Déclamation^ qui n'eft ni de noire fih 
fie , ni de notre Lmgite. On ^ dm 
ft à devoir prendre le parti de kt rédni^ 
retour la plupart en maximes^ fenten^- 

ces 

* Cet Avis eft venu trop tard entre les mains 
de rimprimeur pour être infeié au devant de la 
Ibconde Partie. 




VIII Avis sur la II. Partie • 

ces^ réflexions^ fentimens^ traiUdHip^ 
itfire de Critique (Se. 

En iifpofant ainfi des Ouvrages de ce 

bel Efprit^ on s*eft mis en état d*en ren-- . 
dre la levure plus utile {3 plus, agric^le^ 
On s'eft acquis par là le droit, d'abréger. 
(S de détendre fehn les fujets ^ aujjl bien 
que de choiftr les morceaux , qu'ion a ju" 
' gez le plus de mife^ £5? de leur donner ' 
une tournure plus conforme au goét d'm 
fiick 9 plus délicat (â fbts poli fné n$ 
Féftnt k quinzihne. On a^tâchi ^ étoffer 
ce qu'on trouvait trop mince ^ ^ de don^ 
ner de la chair de la couleur^ à ce 
qui paroijfoit trop fquilette, ailleurs 
on a gagné par cette méthode la liberté 
d^affo'cier à Pogge plujieurs de [es Con* 
îe77îporains, £$f quelques hommes illuftres 
des autres fiècles^ dont la compacité ne 
fauroit le déshonorer . 

On en a mime tmis plujieufs i^ tant 
' ■ pour ne pas groffir le volume^ que parce 
' ' qu'on n^a pas eu fur leur fujet desmémoi^ 
res particuliers. J^aurois bien voulu ^par * 
exemple^ donner quelques nouvelles d'un 
Gado. Secrétaire du Pape , Collègue 5? ^mi 
de Pogge ^ nommé (Z\r\c\o Romain. Son 
feul nomyft illuftre dans la République 
Jtotnaine^ m'i^roit de la çuriofiti pour 

h 



DU POOGIANA. ' • ' IX 

k emmHre plus à fmd. • La famiBt. d^ 

Cincius fuf illujlre à Rome. Il y en 
eut un entre autres qui fe ftgml^ 9 par 
plufeurs beaux endroits dam le fiki^tm 
fiicU de la fondation de Rome^ au tem 
des guerres de Martus 6? de Sylla. Il 
fut homme de guerre , homme d'Etat £5? 
bomtne de Lettres, Il eut beaucoup de 
part à Vanntié de Ckeren^ qui le défend Cicer. 
fort Heu d^anjoir trmpé dans la eemt^a- F ^ 
tion de Sylla contre la République. ÙHif^ ^ 
toire parle de deux Loïx qui ont porté fon 
nom , Vune fomptuairc 9 pour regkr les 
dépei^èss^ tMtre muneraire , pour em^ 
fmferS^à^ompn ks Juges les Ma^ 
gijltats par argent. Il y défend aux 
Clients de porter deux Robes , de peur 
'^u^on n'y cachât despréfens^ pourgagnek 
Suffrages, Il domm cette Loi- à la 
fhWHation de Fabius Maximus 'le Ckss. 
Cunaateur ou le Tcmporifcur. Ilfal- dcSpncd. 
hit que cette Loi fut bien fevere^ puis^' 
que Cicer ott- ne voulut point accepter des 
^Livres qtf m lui o froit ^ que Cincius 
fon ami ne leut ajjuré , que la Loi Cin-» • 
cia ne s'y oppofoit pas^ comme il le dit 
à fon.ami Atticus. (a) Cum mihi pcr (a) Cîc. 
legsta CinGtam , Uccre capere , Cin- *^ 
pius amicus tuus dicerct, libçnter dixi 

* ■ me * 
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% Avis $UR |la II.Paktie 
me lUïïQIBpCurum . Cincius étoït hmm k 
èm mtfs fis? fifVâff rt^kr fort fftm^ 

ment, jour qu'il porta au Sénat fa 
Loi Muneraire ^ quelcun^ qui fans doute 
fiituit pês çmtent du cette Loi lui de- 

fmiiiê tm dit fm méfrifant^ ce qu'il 
éfppêrtfiit. Je vopsïipporte, fte 
quoi acheter fi vous en avez bdbin, 
C'étûit dire bien piquammentj qu'il fal^ 
lâit acheter ncH Us charges , mais les 



' (a) Gîc Ijriti ftfi érfpuftf^ ^ksaeb0$0r (a)* for 
L u^^ ^^^^ fentcmiosè ridicuk dicunturi 

ut M. Cincius quo die Lcgem de donis 
, &înuneribustpiit,cumC. Centopro- 
d^SBpty & foil contumeliosè Qyid feiT| 
Cinciole, qiiocfiflet. Utenu», inquit| 
Cai, fiutivclis. LJntiquité nous par^ 
le de Cincius comme d'un homme fort far 
wnt* il avoit écrit une Hijioire Romain 
^ m depuis f origine 4e cette M^téiUfue^ 
dont il efi parU amc éloge dms Domft 
rb) Rom. ^Halicarnafe {¥). Aulugelle {c) mus a 
l,^l^^. confervé un fragment d'un Ldvre que ctt 
36. 57. hMk Rmm avoit fait fur PJrt miUr 
W A»ï«l-<^. Ciceron (d) parle de Cimus^^rem' 



C. 4. 

(d) Ciccro * Il faut remarquer qu'au derant du noraCin^ 
proSylia. dus , il y a quelquefois une L. & d'autrefois une 
- M- Ce qui pourroit faire croire que ce font deux 
pcrfonncs difièrcmcs. Lt plûj^art du tcm$ Cicc- 
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DV PoGoiANA. :a 

m f m bmM de fm kêms ifwurs§ 

bon chojên^fmmt firrî génimstig fm 
definîerejfé, Jprès si* être endiié au fdf* - 
; . 'yke de la République^ il vendit fmfmi* 
imiÊg four payer fis dettes. 

Jem faeerms biinrmtriktfiÊifmélê 
penchant que faurois à foubaittr qtiê h 
Cincio du quinzième fihlè fût defceftiu 
de ces Hbt/ires Romains. Cefi apparem>^ 
mM ht eett^ttmté de eafêOetes à eef* 
tém égards , ùmtfte U fteMei ^ U fi^ 

*voir , la polit effè , une honnête gayeté , £^ 
les bons mots dans Toccajîon. R eft vrai 
fÊie mte^e Cincio n'ejl connu par aucuns 
OmragesptûfUcSjàmoiiisffiklfêjiem 
eu le mimé fort que cettx déFjfneMl^Gim ^ , 
dus j dont on n'a qu'un mif&rdble pètH ' • 
frètent. AMs on peut faire là^dê0e - 
U refietekn fee faifri^ Peeff ^ fi^r ée ^ 
item eijélek eti^ fim» 

fon ami ifttMe^ qi^il n'avoit jOnUfis fiéHV* 34S« 
écrit. Bien loin 5 dit-iJ^ que ne point 
écrire f §M^m caniiâarc d^^joioffaïiÉô 

ron l'appelle Cincius tout court. Après avoif 
confronté les Auteurs, il me kmhk que c'eft ttÉ 
fcuî & ni^nac perionnage , qui pouvoit aroir nand 
Lucius Marcus, Son Pere s'appcUoitPuWiusCia-» 

cius , dont Ciceroo parle cooimc d'un fott Bonir; 
Éîe de bicû. - - • ^ 
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xn Avis sur la II.Partie 

au contnûre la plûpart de ceux qui écri- 
vent (emblenî: avoir pris à tâche de dé- 
couvrir la leur. Au fonds il n'y aura 
jaqpais que des'ibts, qui concluront de 
ce quePythagore^Socrate & tant d'au* 
très grands Philofophes n'ont point ér 
crit 5 qu'ils ctoient dcà ignorans. Jl 
s*ejl pourtant trouvé parmi les AISS, de 
la riche Bibliothèque de IVolffenbutel^ 
une Lettre de Cincio à Pogge , F m 
décetfvre en lui les cdraBhres qu^m vient 
de marquer^ par ou Von peut juger de 
ce qu'il eût été cafabk de faire ^ fi fon 
loijirj fm humeur^ ou Ja modejiie le lui 
euffentpmms. 
Lettre Cette Lettre efi une félicitation fur 

^^Cmào r augmentation de la famille de Pogge. 

à Pogge. ^çg^ u» grand caractère de tendre/'» 
fe^ & fnr tout une alliance ajèz rare^ 
fefl cille de la fincerké delà politefe. 
.. . L* éloge qu'il y fait de la République de 
Florence -efl de ce caradlere. Il efi veri^' 
table j il devoit faire beaucoup de fiai'» 
fir au Florentin fin ami. Votre fils, 
iit-il^ fera élevé à Florence, fi fécon- 
de en efprits merveilleux , & en per- 
ibnnages d'une doâxine profonde > d'ail* 
leurs fi floriflante par ion commerce, 
91'eile furpailc toutes ks autres Villes, 

ou 



iSu POGGIANA. Xiri 

<3u au moins qu'elle n'eff furpaflee par 
aucune. Il prétend qu'un heureux natu- 
rel foutenu par une bonne £5? fuigucufc 
éducation , ne peut jamais être corrompu 
par la fortune^ ni altéré par les influen- 
ces des Aftr es. Il ell vrai, ^/>-/7,qu' Ho- 
mère nous iait un conte d'une certaine 
chaine d'or, qui s'étend depuis le Ciel 
jufqu'à la Terre , & qui entraîne les 
hommes , pendant qu'ils croyent la ti- 
rer à eux , voulant faire entendre par 
là que les aftions humaines fontfuîette* 
au Dellin , & que nul ne peut réfiller à 
fa nécellité. Mais peut-être qu'il en 
parloit félon l'opinion du vulgaire, ou 
qu'avec quantité de Philofophcs opi- 
niâtres qu'on n'a jamais pu ramener par 
aucune raifon, de cette doftrine de la 
fatalité , il étoit lui-même de ce fenti- 
mcnt. Comme il y a dans cette Lettré 
une fort belle morale accompagnée d'aune 
agréable érudition , fur tout par rapport 
à V éducation d^s enfans^ on fera d'au-' 
tant moins de difficulté de la donner avec 
quelque s. autre s à la. fin de cet Ouvrage * 
que c'^efi peut-être Tunique monument que 
nous ayons de Cincio. 

Il efl certain que la famille des Ceq- 
'Tom. IL * * ces *J 

* On la trouvera au Tom. II. p.3iz. 



XIV Avis sur la IL Partie 
ces * , avoit depuis long tcms tenu les 
premiers rangs dans rEgfife. Dans Von^ 
zième fiede il y eut un Cincius Gouver- 
neur de Rome , homme de grande autori- 
té en Italie^ qui adhéra à rjnti-Pape 
Clément IIL è? s^oppofa vigoureufement 
aux entreprifes de Grégoire FIL fur 
TEgUfc y fur r Empire, Ce Pape Vex- 
communia , mais fans fe mettre en peine 
de cette foudre^ il l'enleva de vive for* 
ce 5 pendant qu'il cekbroit la Mefje , £5? 
f emmena prifonnier. Ce Cincius mourut 
à Pavie ou il étoit allé joindre VEmpe- 
tmvi,reur Henri IF. Il y avoit fous le Ponti- 
Ann. ficat de FiUor. III un Cincius Confut 
Romain^ qui ajftfia à Véle^ion de ce Pa- 
pe, Il femble que lors de rélc^ion de Ge- 
^'^'^Q^'lafe IL dans le douzième fùcle il y eut 
ni8 n ^^^^^ Cincius^ dont Vun étoit Cardinal^ 
IV. Xin. 6? ajfifla à cette éle^ion. Vautre qui 
s*appeiloit Frangipane, tenoit le parti de 
V Empereur Henri IF. contre ce Pape^ 
qui en fut cruellement maltraité. Ce fut 
apparemment le mêjpe , qui adhéra à 
V Anti-Pape Jnaclet ^contre Innocent //. 
Sur la fin du même ftecle fous Cele (lin IIL 

Cin- 



.Ï077 



* Ceft tinfi que Ics appelle Auberi dans fa Vie 
des Cardinaux-, 



bu POGGIANA. XV 

Cincius Camerier de ce Pape^ compofa- 
un Traité des Biens Cens, ou Rentes 
de VEglife Romaine dont le Mamifcrit 
ejî au Vatican, Il paraît par les citations 
de Baronius ^ de Pagi '^ que cet Ouvra-* 
ge ne roule pas feulement fur ce que porte 
le titre , mais qu^il efl en même tems Hif 
torique. Enfin un Cardinal de ce nom 
fut élu Pape en i ipj. fous le nom d'Ho- 
noré III . 

Il faut mettre Jean Aurifpa Prêtre Jean Au» 
Sicilien ^ tuteur célèbre en ce tems-là '^'j^^^Qj^jp^ 
tant en profe qu'yen vers^ entre les illuf ]vf ongito- 
tres contemporains de Pogge. Laurent ri Bibîioth^ 
Valle avoit reproché à ce dernier de s'' être Sicul. 

T* T 

brouillé avec Aurifpa , mais il s* en dé- ' 
fend £5? en parle avec éloge. H fut com- 
ine lui Secrétaire des Papes Eugène IV 
£s? Nicolas V, qui lui donna de beaux 
Bénéfices en Sicile. Il étçit également 
aimé des Grands £5? des Savms , comme 
des Papes qu'on vient de nommer , du 
Roi Alphonfe , des Ducs de Feirare ^ 

d'JEneas 

* En voici le titre. Incipit liber Cenfuiim Ro- 
ipanae Ecclefise à Ccncio Cameraiio compolitiis 
fecundum antiquorum Patrum regclia ^ ôc me-, 
morialia diverfa, anno Incarnationis Dominicaé 
rnillcfimo centcfimo nonagefimo fecundo ,, Pon- 
tificàtus Celettini Papge tcriii anno fecundo. 



xTî Avis suK la II. Partie 

d'jEneas Syhius , d'Antoine de Palerme^ 
de François^ Phiielphe y de Laurent Fal"^ 
le , qui le reconnott pour fon Matire dans 
la Langue Grecciue . On ne fait point Tan^ 
née ni le lieuîde fa mort. Il vécut fort 
viemiâlaiffa divers Ouvrages ^des Epà- 
grammes»^ un nolutne de Lettres , dont 
il y en a quelques-unes de Manufcrites 
chez les lier mit es de Padoik ^c. Il fit • 
au£iquelqi^e5lradutltons d* Auteurs Grecs 
• en I^tin^ cofmne celles des Oeuvres d'Ar' 
chimede , de la Vie étHmmre^ £5? du 
*ure dHierocVes fur les vers dorez de Py-* 
tbagof e^ qu'il dédia à Nicolas V, Le ' 
Jsvant 6? Uluftre M.^Hader en patle 
amplement 6f aivec beaucoup déloge dans ' 
la Préface de la belle TradHuiion Fran- 
çoife qu'il a^ donnée de ce Commentaire 
étUieroclès. . . * ' 

Alexan-' La Loi Gincia m^a fait fouvenir d^un 
^ndre" '^^^^ft^^ A^^^^'^ quinzième fiecle ^parce 

(a) Dies?^'^^ parle dans un Oirorage (a) qui 
gcn.T.lI. nous eft reflé de lui , fous U titre de Dies . 
F- 547- géniales, c'ejl-à'diré^^\xméts agrca-^ 

blcs. Cefl Alexandre (TAlexandre, r/- 
libre Jmîfconfulîe de Naples, On fe 
plaint dans la Préface de cet Ouvrage que 

(b) Ccft</j5. Biographes (h), n'ont point parlé de 
EtfhmnÀ Alntiquaire £j? Critique y quoi* 

• jiu'of» 
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Dtr POGGIANA. xvir 

^îî'on ait écrit la Vie de plufieurs de fcsdesvies 
contenïporains. Mais- le [avant Auteur de 
cette Préface fe trompe frn't, 
allègue cinq ou Jix Auteurs qui ont parlé 
. du Jurifconfulte Alexandre , entre lef- 
quels eft Jean Gérard Volîîus qui le pré^ 
fere de beaucoup à François Pbilclphe^ 
dont il fera fouvent parlé dans cet Ou- 
vrage. Il n'ejl pas furprenant qu'on n'en 
trouve aucune mention dans Pogge^ qui 
pouvoit ne ravoir pas connu , puis que 
Pogge mourut en i4fi>. C5? qu'yile san- 
dre vécut jufqu'à 1 494. Comme Morerl 
nous inflruit afjez de fa famille , je ne 
parlerai que de fes liaifons ^ t5? du ca- 
ratlere de fes tnœurs de fon cfprit. Il 
fut Difàple de François Pbiklphe , dont Alex, ab 
il parle avec éloge ^ fans difconvenir pour- i^p^i^*' 
tayit 5 que dans fa jeune]] e fes -mœurs a- • ^ 
voient été déréglées. On peut mieux 
compter fur ce jugement que fur les décla- 
7nations emportées de Pogge contre Phi- 
lelphe. Entre les divers talents de notre 
Jurifconfulte Napolitain ^ il avQit celui 
de bien donner le caràBere des gcns^ 
de les produire par les endroits les plus 
avantageux. Il commence fon Ouvrage par p. i; 
le caratîere Jovianus Poniranu^, h'if- 
iorien^ Orateur^ y Poète célèbre^ qui 

3 A', 
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fut Précepteur du Roi Alphonfe , £5? Sé- 
nateur d$ Vcnife, C'étoit, dit-il^ un 
homme d'un cfprit extrêmement doux, 
fâ politcne 5 & fon élégance étoit ac- 
compagnée d'une ingénuité qui rendoit 
fa converfiition charmante. // recevoit 
fes amis avec autant de plaifir que de 
bonté. Leurs entretiens rouloient, fur les 
belles Lettres , 6? finiff oient ordinaire- 
ment par un repas frugal £5? gai. Ceji 
ce qui arriva chez Aclius Syncerus^ qui 
traitait fouvent fes amis , du nombre def- 
quels étoit Alexandre. Il y a ici à re- 
marquer quelques particularitez affez 
agréables, i . La fimplicité de leurs re- 
pas. Celui dont V Auteur parle ici étoit de 
citrouille avec de la laitue hachée meftu 
y affaifonnée avec des grains de raifins 
fechez au Soleil , des pommes de bonne 
odeur qu'on avoit confervées Vhyver^ des 
figues feche s de Sinuefje^ avec de Peau de 
Rofe^ d'autrefois des choux fleurs (i? des 
afperges de Jardin. Ceft là ce qu'il ap- 
pelle un repas délicat y non vulgaire \. 

z. Cétoit^ 

* Ville de la Terre de Labour dans la Cam- 
pagne de Rome. 

f Cœnâque non vulgari nec protritâ; fcd aut 
vcteris cucurbîtîe ferculo cum laétucas tyrfo mi- 
ûutim c«fo, & acino uvac paflae inlpcrfo; aut 

olcn- 
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Z. Cétoit la coutume de chanter fur la 
lyre les élégies d'Ovide^ de Catulle^ de 
Properce Q des autres. 3. Ce fut San- 
nazar qui chanta dans cette fête dont 
Alexandre fait le récit. Nous apprenons 
ici que Sannazar n'étoit pas un homme 
de grande naiflance, comme l'a dit Mo- 
reri. Cétoit un efclave Ethiopien qu' Re- 
tins Syncerus avoit affranchi^ à qui 
il avoit donné fon nom avec la liberté. 
Il chanta jufqu'à mille vers de Properce. 
La mélodie finit par quelque que ft ion fur 
un vers de ce Poète, 

Les Savans connoijfent le mérite,^ le Herrao 
ravoir £5? les vertus ^'Hcrmokus Bar- 
barus. Sénateur de f^enife ^ ^ fait Pa- y 
tfiarche d*Jquilée par Innocent FUI. ^. '^^6, 
auquel il fit envoyé par la République de 
Venife. Il étoit lié d'une amitié fort étroi^ 
te avec Alexandre d' Alexandre. Pen- 
dant fon fejour à Rome il étoit vif té de 
tous les Savans^ y on étoit ravi de fm. 
érudition profonde agréable tout en- 
femble^ au fi bien que de la bonté de fs 
mœurs ^ de fonVvh^niié. Un jour qu il i 
avoit invité fes amis à fouper^ on agita 

cet- 

olcntibus pomis anni frigorc fervatis ôc ficu ficça, 
S>Duefllna cum Rofacco. p. i3<$. è 

4 
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cette queftion^ fi Von pouvait dire^ que 
Navire des Argonautes confirait par 
'^befée £5? qui fub(ifioit encore à Athènes 
du tems de Dcmetrius Phalcreus, étoit 
le même navire. Hermolaus après avoir ■ 
*fouîenu que ce n^ét oit point le même^par^ 
^ ce que les matériaux du premier ne Jub- 
fifioient plus i3 qu'ils avoient été rcmpla^ 
^ cez par d'' autres , demanda à Alexandre 
^ Aîepcandre [on fentiment là-dejjus.. Il 
.prouva par V autorité des Jurifcon fuites^ 
par tuf âge communique c étoit te mê-^ 
me navire >y comme un Confcil 6? ^//Peu- 
ple ne laifient pas d'être le même Confeil 
le même Peuple , quoique ce ne [oient 
^flus les mêmes gens. Il cite entre autres 
^Hes Jurifconfitltes Ulpien Ç5? Pomponius, 
, qui ont jugé qu'un troupeau qjii auroit été^ 
donné par 'Tefiament à quelcun luiappar^ 
tieïdroit , quand même il ne refier oit pas 
une feule des brebis ^ qui vivoient quand 
' le J'efiament a été fait. Autrement , rf//- 

V i7, comme nous changeons tous les jours 
• ^par les pertes &: les réparations , qui fè 

font dans notre corps,' nous ne ferions 

V pas les mêmes qu'il y a un an. Hermo^ 
laus accommoda le différent par une fort 

' ffonne difiin^ion entre le fens phyfique £$? ^ 
grammatical clu mot ^ le ppiéifli.ç , fort 
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fins ordinaire ^ ufité ^ {^impropre. Les 
Tbyfîciens qui font plus Jubt ils quiprcn-- 
nent tout à la rigueur de la lettre £5? fe^ 
Ion rexaBe vérité^ ne diront pas qu'un 
troupeau 5 dont toutes les vieilles brebis 
font mortès , qui a été renouvellé par 
la propagation^foit le même troupeau 5 mais 
ks Jurifionfiiltes s'en tiennent à ce qui efi 
probable , à T équité 6? au langage commun , 
Oefi dans ce fens figuré^ que S. Amant 
dans fon Pohne fur la Solitude^ juge que 
les arbres de fon tems ét oient les mêmes 
que ceux du comfnencement du Monde, 

Mon Dieu! que mes yeux font contens 
De voir ces bois qui fc trouvèrent 
A la nativité des tems, 
Et que tous Ijs liècles révèrent; 
Etre encore au lu beaux & vcrds 
Qu'aux premiers jours de l'Univers. 

Alexandre d'Alexandre après avoir ^ jj^ 
long tcms fréquenté le Barreau à Naples p. 501, 
fjf à Rorne^ s'en retira à caufe de Pigno^ 
rance crafje des Juges , de leurs injujtices 
énormes j (s de leur inf apport able corrup^ 
tion , comme il le dit à Raphaël de Vol- 
^ena , à qui il en raconte divers exem* 
pies, Sa probité ^fa modeflie^i^ lacrairh 
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te de s^affocier awc des fiekrats 6? des 

gens de fac G? de corde ^ tels qu^ét oient ceu^ 
'fuife poujf oient alors aux premières ZW- . 
^nitez t(M$ Ec^jiafi^msqm Cmks Ptm*, 
fichèrent de s'avancer^ Ceft là rai/on 
Ibid.p. qu'il en rend à un de fesat^iSyq[ui le que^ 
^14» relluit de fon indolence, 
Baithck- On a vu dans la Vk deFogge^ quê, ' . ' 
ini de Bartfaelemi deMontepukiano * * fut en^ 

Monte- ^. ./ 7 • 1 
puloaAO ^'^'^'^ Allemagne pour recher^ 
• • • ' cher d anciens Manufcrits, Il était natu- - * 
tel d'avoir quelque curiofité deeetmoitreie, • 
compagnon de piUufire Pogge dans cette. 
• forte de chajje , ^ j'éîois mortifié d avoir 
tant feuilleté inutilement pour le déterrer. 
Mais je fus hitn fur pris ^ en parcqmanties 
Lettres 4e làcenard, jiretiny de trem&r 
'Arct. Ep. dans etempagnm de voyage de Pogge , un 
L. VI, homme aujfi mépri fable Q auffi ridicule. 
Ep* S; que Léonard k repre fente . Comme laJjet^ 
tre tà il en parie à Pogge lui-même efo 
ajffez' ctmeufe , j^en donnerai m à fon 
près le contenu.^ " ' • " • ' 

Un jour qu'il étoit en chemirk pour 
. . . %e%zo , il apperçut de loin dans la forêt, 
des cb^rtUrs ^ iantices gens fort oecnpez 



* Ce Barthélentfitoilt quel^uç Prâature à % 
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à tirer d'un mauvais pas quelques charet^ 
tes chargées de colonnes ^ de ftaîues de mar^ 
bre , de bafes ^ d'autres morceaux de 
Sculpture & d' Architc^ure , comme peur 
bâtir un Maufolée, Trouvant ajjez ex^ 
traordinaire de voir de pareils prépara-- 
tifs fur cette route , // eut la curioftté 
d'aller demander ce que c'étoit. Que le 
Diable emporte tous les Poètes qui 
furent & qui feront jamais, lui répondit 
un des entrepreneurs (a) , en s'efjuiant le (a) Re- 
vifage qu'il avoit tout en fueur. Que demptor. 
vous ont fait les Poètes, dit Aretin^ 
que vous leur fouhaitiez tant de mal? 
N'eltcepas, dit-il^ ce fou de Pocite, 
dont v^us voyez ici la ftatue , qui a 
commandé qu'on portât ces marbres à 
Montepulciano'-^pour lui faire un tom- 
beau ? Là'de£us Aretin demanda s'il étoit 
mort quelque Poète dans cette ville, On^ 
lui dit que étoit à Rome qu'il étoit mort ^ 
'mais qu'il avoit ordonné par fon Tejia- 
ment ^ qu'on le îranf portât dans fa pa- 
trie y qu'on y érigeât une flatuc pour 

lui 

* Montepuîciano cfl: une petite ville fur une 
haute montagne, dans le Sienois avec un Evc- 
ché. Ce fut la patrie d« Bellarmin & d'Ange Po- 
litien. 
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im(^ une pour fim Pere, Cmm jiretm 
^viit ûuï dire , ^u'il étoit mrt depuis 
feu à Rame^ un certain Barthelemi de 
Montepulciano qui avoit laijjé quelque 
argeni à certain ufage^ ne doutant point 
f»r ce m f&$ cfiui dont ilSagiJjoit^ you9 
avez grand tort, dit-tl^ d'avoir mau- 
dit les Poètes à roccaiîon de cet âne^ 
.là. U n*eli nullement Pocte, c'eiluo 
fiaoc ignQHUOt, qui ne s'eâ jamais diC- 
tingué que par (à iblie & & vanité. Je 
• ne Tiii jamais connu ^r/// l' Eni repreneur^ 
.& même je n'en ai jamais ouï parler, 
mais ic5 compatriotes le diiènt Poète, 
& je cr(HS qô-ilg feroient un Dieu 
s'il avoit donné un peu plus #argcnt. 
Mais puis qu'il n'ctoit pas Poète, je 
.£iis réparation aux Ppetes, & je ne di* 
lai piu« de jnj»l d'eux. . 

jfretin fait à cette oecafion de fert 
belles reflexions fiir la ^vanité des tom^ 
heaux. 11 y a eu, dit-il^ trôi^ grands 
Hercs qui n'ont point eudemonumeuc. 
Cyrus, Ale:$aodiie & Qé&x. Qa n'apr 

prend point que ces deux derniers fe 
loicht mis en pcipc de leur fepulture. 
A l'égard de Cyrus il défendit exprefier 
inent de lui en bâtir , & comin|pda 
que l'on mit fon corps àuis la tç4're, Ig 
' ' re» 
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regardant comme là plus magnifique 
de toutes les (epultitres , à caufe des 
belles fleurs, des fruits délicieux ôc des 
autres richeflcs qu'elle produit. 

A la fuite de ces traits (ï Ht ftoir épient 
une fanglante apofirophe au pauvre Bar^ 
thelemi. Il le reprefente non feulement 
çomme un ignorant de la plus craffe igno- 
rance^ comme un homme cVune conduite 
extravagante , mais encore comme un 
homme de rien. Son pere étoit un Mer- 
cier qui cour oit les foires , fa grand* 
mère une fage-femme ^ fa mere une fana- 
tique^ à courir les rues toute échevelée, 
'Tout fon mérite confiftoit donc en ce qu'il 
avoit laife de Vargent, Mais Léonard 
Aretin dit qu'il V avoit volé^ £5? qi^^H le 
cachoit parce que le Pape avoit voulu 
lui faire rendre gorge. Enfin après avoir 
cherché fort curieufement £5? d*un tour 
fort fatirique , ce qu'on pourroit mettre 
fur Jon tombeau^ il conclut qu'ail auroit 
mieux fait de fe faire cacher fous la terre 
après fa mort , comme il cachoit fin ar- 
gent pendant fa vie. 

Après avoir lu cette Lettre il m'efl 
venu dans Vefprit^ ou que Léonard Are- 

> tiri 
♦ Mcrcator circumfQrançùs.' ' 

r m 
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tin parle d'un Barthelemi de Montepulcia^^ 
m différent de celui de Pogge ^ ou qu'il y 
4t beaucoup A paffiion & de medifance 
dans le portrait qtCen fait Léonard^ ou 
fue c*e]i peut-être l'un y Vautre, EftAl 
vraijèmblabk en effet qitm eut donné à 
Pogge une fiffofft bête pour (iffociiydant 
des recb&d>es' qui demsnSent fim feâk^ 
ment beaucoup d'érudition , mais de Id 
pénétration 6? de là fagacité. D'ailleurs 
eût-il pu parler dun tel bomm ; ave€ 
iloge , y le fMtre jhr Us rangs contrhè 
il fait dans fes Dilcoars Convivaux,^ 
fans s'expofer à la rifée de tout le monée^ ' 
On n'auroit pat manqué Je dire\ 

* d le projet piaflbit i^oël* |0«t»k 

Qui de tant de Héros vi choiûr ChildebrandJ 

• ♦ 

J'ai été ravi de me rencontrer à cet 
ifgiml^ eme AAr.^Jl^iËeAo Zèno famuè^ 
Italien , qui en jUge ainfi danS h HxSt^ ' • 
me Tome de fonJoUrnal des Savons dit a- 
Ue:^ Qud Éartolomnuo^ di cui qui û 
dice eflae ftato il compsigoo àk Po^ 

Ddprea\a>AnFQilti^ue^QuQt.ni,j^.x4i. 
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non è altri chc Barîolommeo da Monte^ 
fulciam , Prelato dcUa Cortc di Ro^ * • 
ma, la cui magnifica fepoltura * orna- 
ta di marmi, c ibtue, c baflî rilievi di 
mano dcl famofo Scultore DonatcUo, 
vcdcviifi nel duomo ora demolito di t 
Montepulciano fua patria, iqficme con 
Teffigic di lui fcolpito in abito folito 
ufiirfi da' famigliari de' Papi ncUc Cap- 
pelle Pontificie, & con una infcrizionc 
in bronzo, nella qualc afFcrniavafi eflc- 
re lui ftato Conngliere, e favorito di 
Martino V. fenza fpecificarfi in efla il 
tempo dcUa fua vita , nè quello délia 
fua morte. Aggiugne Monfignor Ben- 
ci 5 che niuno Scrittore rende teftimo- 
nianza di quello fuggctto 5 ma s'ingan- 
na,' poiche Lionardo Aretino ne parU 
à lungOjbenche poco vantaggiofâmen- 
' te in una <iclle fue Epi(k>lc (a) a Pog- (4) F^yf; 
giojdove non folamente fi fabefFedella 
vanità di lui, il quale eflèndo morto in 
Roma lafcio pcr tellamcnto , che in 
%Iontcpulciano gli fofle erctta quella 
fuperba fepoltura, di cui fi è fiivellato 
di fof)ra : ma vie più mette in burla la 
ignor^nza di efib, qui nullam^ fon fuc 

pa- 

'^'^ ^intXU BifUi Jftor. di MontéfuU, L 4. /dt^. 74;' 
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.Jparole 5 nsque fcientiam^ neqiie dcclrr^ 
mm cogttovit. , Stulùtia verà ac 'vaHttaîe 
(mnes amnino bomhtes fuperaint ^ &c. 
Non convicn pci 6 credcilo cofi igno- % 
rantc, c da aulla, quale rArctino çcl 
rapprefenta , primicramentc , perche 
il'decto Poggio Ib introducc a ragiona- 
TC coii alth vomini 'dotti nel fuo Pk« 
logo fopra VAvariziai in feccrido luo- 
go, perche talc f II giudicato 5 che an- 
• dar f)otcflè col Sc^rctario Po^io inGer- 
inanta,alla ricerca de' çodia antichii il 
çhc fù a ipcfe de* CardinaK c de' Prclati * 
Romani, corne dalF çpiitola del Bar* » 
baro il licava. 

TaipourtéM f lus de fendant pottrlA 
première â€ mes conj épures. Comme dam 
la L?ttre de Léonard il eft parlé des fla^ 
tues du pere y du fils , ou je fuis bien 
trompé^ ou c efi le fils qui ejt l'qbjet des ' . 
traits de pinceau f(e Leenard. > Le Pere 
aura été un babih bemme^ 6f en cette 
qualité aura accompagné Pogge dans fies 
voyages. Le fils aura dégénéré^ 6? n'au^ 
ta pas imfé d'krrftmffé^ce qui s^aecom^ 
de très^hien aux plaintes générales qVon 
faifioit alors j que les Papes n'avançoient 
que des fiujets indignes. Il n'eft pas vrai^ 

jhnilatle que Léonard fit parlé^à Fogge k 
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iui^mim em ces termes de fin compagnon 
de voyage , y qti^il eût défigni fins le 
nom d'un quidam , un homme auffi con^ 
nu. A r égard des reproches que Léonard 
fdt à Bartbekmi fur fa naiffance , H 
faut Us prendre au raiais^ filon le file 
des Inventives de ce tems-là. On n'eft pas 
obligé de croire toutes les indignitez Us 
injures de crocheteùr que Poggg^ Philel^ 
fhe Ég? Falle fe fent dites fur le fujet de 
leur naijffance. Ju fond que la grant 
mère de Barthelemi fût Sage-femme ^ qui 
fa mere fût fanatique y £s? que fonpere 
e&t été Marehand ofoant qUe d'être Se» 
eretaire du Pape , foui cela né faureit 
empêcher de croire , que le pere ait été 
compagnon de Pogge , ^ que le fils ne 
fût le ridicule perfonnage centre k^nel 
lÀmiOri à déchargé fa HU. / 
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ATlas Hîftorîquc ou nouvelle înrrodue- 
tion à THittoire, à la Chronologie 
& à la Géographie Ancienne & Mt>- 
dcrne rcprélentée dans de Nouvelles 
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chaque Etat. Tome 5. &tf.canicnant TAfic, 
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Anciennes Relttions des Indes 6t «k la Chîne 
^e deux Voyageurs Kiahooiétan». Trmi. d^A^ 

8. Paris 171 8. , 
i'Arc de bâtir les VailTcaux & d'en perfeûioner 

In Conftiuâîon. tiri dis $ntiUii$rs AûimrsHùlt'' 

landois, 4. fig. 171^. ' 
\Alpim (Profperi) di Medicma Jéeikêdiea Lèbri 
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jllleii (]oh.) Synofjis UnivirfAMiduhiâ, 8» Lm^ 
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. Bii^iiotteqiie Generak dcu Auteurs àc France 
Livre premier coiucnaoc Ia i^iblMic^Chai:* 
traitée, 4. 171^. 

MsMdury Kumîfmata Impera/orum Romemontm a 
Trajano Dtcio ad Paliologos jîugujlos. Acce(Jit 
BibUotheca Nummaria,Jûl. 2.voLfi!^,PArifis 1 7 i ij, 

^ynkenhoek ( J. C & Scoacoris) O/uscmU varia ^ 
4. 1719- 

laô Onduicc tics Cours de la Grande Bretagne 
^ & d'Efpaçnc. Traduite de l'Anglois^ 8. 
171^. 

*la Coltivazione.deU* Alamanni c le Api ài Ru» 

cçlla!) 4. Padooa I7i8. 
Ciiujper GttmduUrtim DHffsuêmfU Befcri^iig» j^.fig • 

Ltfudhit 1701, * &Êk 
Omsanis (Sti.) EpSfiêk Qn,U$. S, çffMgê 
■ 1718. 

Chefneati dfervattoms MidkéU 4. 171p. 

Us Colloques- d'ErafoaCjJN^^w^^c Tra JuâVai ftg 

Mr. Ouende?illc avec ck» Koc<^ &<iesfigtirfs • 

12. 6 vol. 1710. 
Cambray {VArchev. de) Sermons cîioîfîs avec tui 
DiicQurs fur la Prière &c. 12. Paris 1718. 

— . Oeuvres Phîlofoph'qucs ou Dc- 

nionftratîon de l'Exiftencc de Diuu. N.Edk. 
augmentée d'une II. partie 1 2.2 vol.Parîs 1718. 
Catcchifme contenant les principales vciitcxdc 
la R. C. par Mr. de Rcaumonc 8. 1739- 
Idionaire Roial Anglois-Fran^ois, & Fran- 
^ <çois-Anglois par Boycr. Nouvelle Ëdirîo|i 
revue avec foin & con6deni|ikiii6li( aiig« 
• ttcn^> 4. vol. 171p. • • * 
■ - N I ■ de la Bibk par SfinoiuN«Edk«£>Lii4rol» 
Lyon 17 17. 
■ eompicc Fi»nçois<Hollandols , 4t tioU 
^-"^andoîs^^rançois comprenanc cous les ntocaâc 
J^iec pkrafef tw»uqi par Vvàêftpfx P*Marm - 

..^.V " ' .*îîs DÎT: ' 
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Dîffcrtatîons Hîftoriques & Critiques fur la 

Chevalerie Ancienne & Moderne par le P» 

Honoré de Ste. Marie 4. fig. Paris 171 8. 
Dale Pharmacologia /eu AJanuduâîiû ad matenum 

léMdicMm cum Sup^Umnho* iz. i vol, Londini^ 

17 10. er 171 8. 

P Tat Préfent de rEfpagnc par l'Abbc deVay- 
*^ rac 12. 5 vol. 1719. 
^— -r- de rEglifc Gallicane par Mr» Bafnagc 
li. I7I9* " 

-r de la Suéde, avç<; un Abrégé de l*Hi^. 

de ce Royaoniê. KowvMt ^Htlrn augmentée. • 
de plafieim {leniarqties, du Règne je Char- 
tcsJClI. & de l'âtrenemenc de k K^eineait^ 
TiMe, iniques à pre(enc. S. ryzo. 

ïfTaîs fur Providence 9c fiirlapofiibiljtéphy* 
fique de k Kefurrcâion» Tr^wir ^ tjiiigUii^ 
l£« 171^. 

p Ablea Nouvelles par Mr. De k Motte, dç 
* PAMdtmiê Fraufmfi avec tin Difcoun (ur 
la Fable i». lytô. 

.les Femmes des iz. Cezars contenant leiir Vîç 

& leurs Intrigues lècre^es xi. Paris 17 18. 
JFracaflorii Pciematu emnia: jiccejjtrnm R§l$^é 
Carmlnum Hmarum Vercnenpmm* 4. PéUMvU 

1718. 

Taerni FabuU Cttitum ex Antiquis Ju{^ortbus de- 
UHé carminJbusqHê explicau, 4. patavii 1 7 1 

^ Rammaire f lamiuk IFranfoUè par la Grue 

)e Guide ou Nouvelle Defcrîptîond'Amftcrdam 
contenant fa Splendeur, fon Commerce, le 
Change des Principales Villes, le Kcglemcnc 
de la Banque & du Lombart, le larif d&s 
Proîts d'entrée & de fortic , le Départ dc^ 
Poiks, fi^Çbariocs, & (iekBar<^ucs 8. fig. 
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CATALOGUE. ' ^ 
ïstoîrc & Mémoires dç l'Acad. Royale des 
Sciences les années 17 14. 1715* àc 171^. 
' ,12. ^ vol. fig. 1719. " 

de Henri de la Tour d'Auvergne Duc de 

Bouillon où l'on trouve ce qui s'cft paflé 
lous les Kéencs de François 11. Henri III. 
Henri IV. &^Louïs XUI. par l'Abbé Marlo- 
licr 12. $ vol. Paris 171^ 

des Révolutions arrivées dans la Républ. 



Romaine par l'Abbé de Ver tôt. 12.3 vol 1710. 
publique d fccrete de la Gourde Madrid 



12. fig. 1715? 



. du V. &.du N. Teftamcnt par demandes 

& par réponfcs avec des rcBcxious Morales 
par feu Mr. de Langes 8. 3 vol. Ocncvc n i2, 
^offmanm Differtationet Phypco-MedicA ScUùl^t 8. 
1719- 

Heideggtr't Medulh TheolcgU ChriJlianA, ^.fig. l6$o, 
Hunnii Refolutiones Juns, 4. Col. 1697, 
ÇJOnfioni Theatmm Univer/ale omnium Anima' 
J liurn , Pijc'mm , Avium^ ^luadrupedum ^ 
Exan»uïum, Aquat'icorum y Jnfeûtorum ^o* 
Anguium. fol. i voL fig. 1718. « - ^ 
Idée de la Fhyfujue Méchanique de M. Pcyfon' 
nel Médecin de Marfeiile. iz. 171^. vf^ ^ 
la JuUcfie de la Langue Prançoîfe 1 2. Paris 1718. 
Inftrudion Paltorale aux Reformés de France 
fur la perfcvcrancc dans la Foi , & la fidéli- 
té pour le Souverain. Par Mr. Bainage. 8- 171^. 
JiijVmi (Sti.) Dialogus Gr. Lat. 8. Londini 171*;. 
Jouïnal Hilîorique, Politique , Critique ,& Ga- 
lant. Junv. Pcvr. Mars. Avril 171 y. 8. 2, vol. 
Iftorica Rclarionc dcUa Pacc di Pafaroviz, 4* 
. Padova 1719. 
l/Eilif IntroduèVo ad veram Aftronomiâm^feu Lee 
' iiones AflronomicA, ^-fis,* Oxonid 1718. 

IntroduHio ad veram PhjjiMm, Edicio Tcr- 



fia 8. Qxonin 171 



cataloguh;, 

fCeill Tentamina Phy/ico-Medica, S. OxonU 171p.' 
.T Eitrcs de Mr. Darcis & de Mr. Lenfânt ftir 
^ les Matières du Socinianifme* 4. Berlin 
1719. 

^ Mcmoires , Négociations de Mr. le Comte 
iTEttfades depiiîi 11^37. jur4aet en ix. 
6 rot I7tp, 

tmmms iU citrémdis fihtku tûmkmis*' 8. rfzop 

K^ectere famillarî del Comt Magalotcl divifi: m 
duc Carci 4. in Vcflczi^ 17 19* 

j^4Attaire Annales T^ffêg/M^ti^ab Aftit ihivut» 

^ tA Origine ad annum M. D. in 4. 1 7 1 9. 

JMalcipint Illorla Fiorencîna e la Chcoaîca éi 
MorcIIi, 4. în Firenzc 1718. 

Marmi Eruditi ovvcro Lettere fopra Anticfie 
Infcrîttioni dclConte Orfaio. 4.Padoua 171^, 

Maximes avec des excoiplcs tirez de l'Hift. Sa- 
crée & Profane, Ancienne & Moderne , pour 
rinilrudion du Roi, ou Ton donne des Pré- 
ceptes pour former les moeur» ôc i'cfprk des 
jeunes Gens. iz. lyip, 
■ Idcqi Edition de P4rîs xi* 171 8* 

Mâmerea Bafis Cdûffi Jibeno'Cifm à -Gruinfiê» 
-/%• 1720- 

le V[ Ouvcau TeAaaient arec des remarqueib 
Une IttcrcMMioa * 1^ én Pteâees tr^ 
Mnâifts la dkc de chaque Livjc Pm 
Mrs. de Baufobre & Lenfam 4. % vol. 171^» 

w ■■ le même ûir de beau & grand papiot 
Royiil. 4. z vol. 

Mouveiie DefcrlptÎQA de la France par Mr. Pi- 
ganiol de la Force«*Hia. vol* J>g? ijip, 

. Edition d* Hollande. 

Hittoîre de France depuis le Commence- 
ment de la Monarchie iufques à la naort de 
Louis XIII, (^«.Mr. le Gendre fol. 1 vol, 
Paris 1718* ' 

tiouvçaux Armons avcç de» iiki^ pour les 



CATALOGUE, 
ilîffcrcns Erats de la Vie. Par M. Bafnagc 8. 



i7io. 



Edipe Tragédie par M. Aroucr 
Oeuvrcide Mr. Pavillon ideiAc 



8. 171^, 

(de VAcad. Franco} fi) 
Nouvelle Edition augmentée de plufieurs Pic- 
ces 8. 1720. 
T> Oggiana , ou la Vie ,1e Caradcrc , les Scnten- 
CCS , & les bons Morv de Poggc Chancelier 
de la Republique de Florence avec un Abré- 
gé de PHiftoirc de cette République. Par Mr. 
Lcnfanr. 8. 2 vol. 1720, 
les Principes du DclVein , ou méthode coui te & 
facile pour aprcndre cet Art en peu de tcnw 
par de Laircfî^ fol. fig. 171 9. 
Panegyri!.]ues desWaints & Oraifons funèbres pro- 
noncées par l'Abbc Anfclmc 8. 3 vol. Paris. 
Plaidoyers & autres Oeuvres de Gilet 4. 2 vol.^ 
Paris 1718. 

Piâleti Differtationes Jheologics, de Relîgionis Chrif. 

tianc prAflantia ac Divimi.ite, 8. GenevA 171^. 
Pocfie Italiane di' Ritnatrici Vivcnti. lu Venc- 

tia 4. J716, 
PontederA Com^endhim Tabularum 'Bôtantcarum 
in quo Plant A 272. ab eo in halianuptr deteCÎA 
recenfentfir, 4. Putavii 171 8. 
Peieri Ob/ervationes quidam Anatomici y^. 171^ 
■n Elation de divers Voyages faits dans PAfri- 
que, l'Amérique, & aux Indes Occiden- 
tales, par Draflé 12. Paris 1718. 
Rime c Proie del Marchefe jMafei. Aggîunro 
un Saggio di Poëlia Latina delP lilcllo. 4. in 
Venezia 171^. 
cErmon fur le Jubilé de la Rcformatîon dcî 
Suîîfcs par Mr. Turreiîn 4. Genève 1719. 

(Nouveaux) avec des Prières pour chaque 

état de la Vie par Mr. Bafnage 8. 1720. 

Sur les principales fSces des Chrétiens par 
Mr. Rlvaâon. 8. 17 15)* 

***4 Scr. 



CATALOGUE. 



Sermon fur divers Textes, par Mr, Pi«flci 

1719. Genève. 
Santorini OpufcuU Medîca de ftrttflura zst motn 

Fihrd ^ Nutritione Antmaii , HAmorrhoidibus ^ 

V Catamenicio, 8, 1720. 
Sannazarii po'émata ex Anticjuis Edîtîonihus accu» 

ratijjime de fer ip ta, uiccejftt ejufdem Vit fi. 4. P4» 

tutti 17 19. 

Tp Raîtc d'Optique, fur les Réflexions, Rc- 



f-aftions Inflexions , & Couleurs de Ja 
Lumière, par Mr. le Chcv. Newton. Traduit 
de l'Anglais y par Mr. Coftc fur la Seconde 
Edition augmentée j par TAutcur. 12. i voL 
fîg. 1720. 

de la Religion rcvclcc^ar Mr. Martin. 

8. 2 vol. 1719. 

des Annatcs, 12. Paris 171 8. 
T/ Aillant Numijmata in Colonils ifnl>crii Rm/t" 
ni y fol. fig. 

— — — Impercttor, Romanot» 4. 2 ifoL fîg. 
Velferi Opéra Hijiorica er Pbdologtcay fol. I682. 
le Vite de* Pittori , SculcorI , e Archîtciti dî 

Giorgio Vafari 4. 3 vol. Bononis* 16^3. 
VirgiUi Opéra Omnia. fol. fig, PAris lî» 
LÛ'^llis Opéra Omnia MtdicUy 4. 2 vol. jîmfl^ 



dt Wilde SeleHs Numifmata jintiqtia , 4. fig, AmJ2. 
Waldjchmid Opéra MedtcO'Praftïca. 4. 1^9 y. 



169^, 

Zoefius ad Pandeâlas y fol. 1^78. 

Zacuti Opéra omnia Medica. fol, i vol. 166^. 

L'on trouve chez ledit Pierre Humbert tous les 
Livres qui s'impriment en Hollande : Un Aflor» 
riment général des meilleurs Livres de Parité 
Dîvcrfes Nouvcautcz Angletevre ^ 
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à très jufle prix. 



POG- 



■ . p»g.t 

• ... • ^ 

POGGIANA. 

... • . 

* 

\ Première Parti£, 



^/é? P o G G B Fhrenth j & 

. de plufieurs de fes Cantemp^ 
- raim. 

IIJOggio Guccio ËRAC-Patne,& 
P M cioLiNo naquit en i jSo.Na'^lîïS 

^ tin proche d*At€Z205 eoiîH 
me il le dit ha même (à)* On ignore (4) Pogi^ 
fon nom de baptême, Ceux qui^'ont 
nommé, ou^ J^^n François ^ on ^ Jean 
Baptijle , l'ayant confondu avce dcuxî 
defecnâiis. U eft plûs gloriemr d*il^ 
biftnar ià famille, que d'être illuftré par 
elle. C'eft ce qui êft arrivé à Poggc, 

dont le pei«^ u'écoit qu'un Notaire &a 

A • Us 



z , PoGGiANA. Part.L 

k voifinage de • SiwTiMfM. De^ 

Gu'on peut dire de Poggc ce qu'il di-» 
Baluz. loit lui-même de Léonard Aretin fon 
jjl^' ^' intime ami , que fa 'vertu lui avoit donr 
ne U mkkffi^ fue la tMure M omit 

fuféê. ' » " " 

S» é«- A l'âge de dix-huit ans il alla com- 
^ mencer les études à Florence ^gue le P. 
Dêm MMlon célèbre Benediâin ^ 
pelle lê premer dmkik des Belles Lettres 
(4) Mah. renaijfantes (a). H en reçut les premier» 
iur,ital Açmçv&iov&Jean de Ravenne^ qui, à 
P. 160. ce que dit l'Hiftorien Flavio jBlondo^ 
fins être Im-même fort doâe 9 eut te 
talent de fiiie des Di&ipfet qui fe dif> 
tinguérent dans la République des Let- 
tres, dans VEg]i(è^&c dans l'Etat, com- 
me emtmts^Leimrd^eimyàocït on 
aura CKxafion dé parier plus d^une^fois» 
Flavio Blonde a douté que Jean deRa- 
venne eût rien écrit, mais Philippe de 
£fr^â«itf nous en une plus graor 
de i^. . Il nous k rc^réMecûauMt 
un habile Critique ^ vm csucékat 
Rhéteur, qui, félon le témoignage de 
Léonard Aretin (m DiTcipIe, iap|>elk» 
en Italie l'Ekx^cMe m avoit éfee 
exilée depuis Ioiig<^eoift> Jande Rat* 
venue fut Difçipk de FrMfm Pitrat^ 



PàéùÊAifÂ. Pari. M f 

Jfe (a). Mùnfkm Recanati nous" aïîtire (4) pkiK 
auffi qu'ort troare qucfqucs-ans de fo ^^rgom. 
Ouvrages manufcrits dÊmhBShlÉ6ihû^ 
quedePadoue(b). 

Ënfuitc Poggc éat pbttf Maître dans 
la Langue Grecque le fameux (c) Ala- p. V. 

C/?rj/>^r^ noble de Çonftantinople^ 
qui rapporta en Italie le gbâ,t cfcr jcette nwU • 
, Langue autrefois fi Wltivée par là Ro- 
mains. Ce grand liomme étoit dcfcen- 
du d'un de ces illuftres Romains qui ac- ' 
compagnerent Conftantin le Grand k«s 
qu'il établit te fic^é de l'Empire i By^ 
jance 5 qui fSt itepuis ^appellée Conjianti- 
fjople. Il fut envoyé en Europe dans le 
XIV. Siècle par^^ Paledoiue Em- 
pereur dés Grcà^ Jî!?Éi5^^ci^^# 
cours contre Tatn^^ oC contre Baja^ 
zetb^ Après avoir traverlc dans cette 
vue , mais fort inutilcroeiîjt^^ Fjrîujfpg^ 

i J8p- fe fijwjs^^l^ ou pàr pui» 
moux pour ksBdfc&Lettm il quitta le 
Qiraâere d'Ambafladcur pour prcndre 
celui de Profdicur eaLaqga^,,^!ecque^ 
taxu à Rome^ qu'à Flor^e^j à Vc^ 
1^ *& à: Pavic. Il alla chfuite aved 
}^ XXIII. au Coficile de Conitancd 
ou il mouiut m 141^-. Poggc lui fit- 
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4 PoGGiANA. Part.L 

cette Epitaphe pour donner un monu- 
nient de £i reconnoiffimce emca m & 

^ excellent maître. 

• Bnm$nl fi$Ht 

A/jSâid ftMékret ^ hue fit i 

M 

Rts belle cecidit tuis 

» 

V9$is Kalia, Hic tibi , 
'Zwffkt rifitMii diats£ • 

Vûfis Emanuilf Sol§ 
Confeeutus inltalo 
'JEtermmdêmSf ctM ' 

On trouve parmi les beaux ManuC» 
.dits de la Bibliothecpe de St. Paul à 
Leipiîg l'Oraiibn fiinebre de Cliry(blo« 
ne prononcée par jffidré y$tlUf$ NoUé 
Vénitien*. Pogge fephignoitavecraî- 
fon de l'ingratitude des Difciples de 
Chryfelore qui n*a¥pient pasdaigpé ho- 
nora: lepu* Maîtte d*ùn IHinegyriqiie 

prcsr 

* Ene nous a été commoniquéc pu ^ aoâe^ 
jk obligeant Mr. Bnm rp \ ; . " " , 



prés (à mort. Andréas vero Julianus 
fimmi à nokis coUaudandus <^ fui ifimtens 

iuidmpro fuisUnos finguîÊi^^meriHs 
grattant referimus^ fua o^era^fuo Jludio 
nobis operam navavit j 6? tarditatem 
mftram fmtUttgpttM fakkvavit. J^g0 
nomme mo veràià smplifflmis ffoHàs .ag0 
& pUdem ingénies pro hoc labore^ quem 
Jufcepit in Manuelis mentor ia celehranda. 
Comme on ne croit pas que l'Orailbn 
fiinebuc deClutjfoloreait été imprimée , 
0S la d«^eÉ s4i fin de cet Oumgc 
' Pogge ne* négligea pas non plus la 
Langue Hébraïque , ayant été porté 
à cette étude par (bii4uniiVi^0i!(9i^i^/0s 
Tim des plus Soi^ hoiimies c^^ 
là. Comme JVTî^^ eut des Uaifibns foit p^g^; 
étroites avec Pogge, il ne fera pas mal Orat. in 
de le faire connoîtrc. Nicolas Nicoîjjt ^^.^ N**: 
étoft riche Marchand d^ F^o, R SS; 

lence fort tSamif^ Sa^^Gû^^ ' 
Le fils 5 préférant li oQm f nctt» ^dbi Bel* 
les Lettres à celui de fon Pere, fê jetta 
dans rétude des Humanitez , & les ^^-^ 
fntfomIjmïsdcMarfilli Auguftin , fort • 
c&ëbreen ce tetiis-là,& de rËooledii^ 
quel font fortis quantité de graïKfehoBH 
mes» Nicolas avoit une telle avidité 

A j pouç 
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PoGCÏAlf A. P^. / 

pour les bons Livres tant Grecs , que ' 
Latins, qu'il n'épargnoit aucune dcpen-! 
fc |x>ui* en fairc chercher jufiju'aux der"? 
^ieresextremitezderEurope. Mais, ce 
qui eft bien louable, il étoiç fi commu- 
nicatif qu'il accufoit de péculat jC'cA-k* 
dire, de vojer le bien public, certaines 
gens fi avaies de leurs Livres qu'on di- 
roic qu'ils les croyent d'or, Ceft le 
vrai canuière des ignoiimts de ne (è 
point (êrvir de leurs Livres , 6ç de ne 
vouloir pas que les autres s'en fervent. 
On diroit qu'ils veulçnt tb vanger do 
ne rien favoir en laillànt les autres dans 
l'ignorance, autant qu'il dépend d'eux. 
Les vrais Savans font communicatife. 
Pogge rend ce témoignage à Nicolo. 
que c'cft par fcs foins & Ces inftantes 
I' (ollicitations que fc firent tant de dé- 
" ' ^. couvertes de Livres ancieiis en Allema- 
• ... ^ ^ France, Ajoutons que ce 

tut en partie à fcs dépens. 

Il ne Te contenta pas de cultiver ^vec 
foin la Langue Latine, il s'appliqua à 
la Langue Grecque fous CqIhUus Saluta^ 
tus , illuftre Savant de ce tenis-là , & fous 
Manuel Chryfolore qu'il contribua beau- 
coup à faire appcller à Florence avec 
plufieurs autres SaviUî3 daos la Langue 

Grec- 
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Grecque 9 entre Icfqucls, Jean Guarini 
de ^«rw^ parut 4nmickt. En un mot 
Pogge ne âie «oiiii<^ lUficulcé àf^ tc^ 

der Nicolo comme le rcftaurateiir. 
Belles Lettres en Italie par les foins 

Îu*il pck d'y attirer tout ccqu'ily avoit 
t Smnm en Europe^fic de kur Jvocu* 
ler de h protcékion. ' ^ r - A 
Qgoi qu'il fût un des plus doétcs, 
& un des plus éioquens hommes de (ott 

peiÊmies de det ocwd, St de ce œé^ 

rite, c'eH une modeftie extraordinai- 
re. Comme il ctoit d'un goût fort dé- 
Mcit ne fe haaufdoit guère, àfe pFO* 



dinmis» pubbc^i^^ 
content de ce qtiMl compoioit. Qud 
qu'il fût d'une femille riche , il aToit 
tant dépenfé dan^ la Kcbexche de ce 
qu*ii y mKiit-^J^vi» cmtXBL dans les 
Sciences, quHl^âSiSH^&iivenCi^^ 
vendre fes Livres pour lubfifter:' ^B'îl 
n'étoit pas riche d» biens de la fbrtu* 
ne, il rétoit en amis, & il les choifis- 
fiÂtbàa. Son GiibkKti§t»it ug#it^ 
ce d^Acadéiiûe ouveitè âinc &ri&i»ï ^ 
aux honnêtes gens qui trouvoient too* 
Jours de nouveaux encoorag^mens i la 
Ymu à h Sckiîce, dons iii c^O^ 

A4 
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lotion 5 dans fcs livres, dans les portraits,' 
Ips ftatues 9 & les médailles des plus 
grands honcicm qu'il ayoit nmsSkz à 

Il fit en mourant une aftion bien di*» 
gne de l'imitation des Savans qui font- 
cti état de l& faire, ce fut de léguer ùl 
3ibliothéque au PubUo^' & de reoom-i 
çMtfdeh i fes aâii$ d*avoir loin qu'die 
fût toujours ouverte aux Gens de Letn 
très,. Pogge a remarqué que les Biblio-. 
théque^ ite fctxmjp» ^ & de CoUutSH 
vm ^fymac veikhite apcès leitf «txvmiy 
que Louis de MarftlU^ & Bocace don- 
nèrent les leurs par Teftament aux Aun 
fiuflins 9 mais qu$;Nicolo y en fàiiàntpré^ 

lûi«Kdftipk juiqu^ilonstiao^. IhmôiH 

lut fçrt regreté à l'âge de 73. ans, on 
dit pas en queltej année. SooTçflan 

snfîQij^ datte iki4}dt : 
" H yn poimai«l<iuâque diffioidcé/'fiif 

la donation que Nicolo fit de fo Livres 
au Public. Car dams fon Teftament il 
ca laifie la dilpefilliQQ •au^t' exécuteurs 

^ çe T^Simsmxff^ làquds (»m 
Vo^thÀ mèmt: ^Cimms iM^ fuos^ 

tam f^cros quàm gentiles , y tam Gnecos 



magna induftria , diUgentia ^ftuih'ak 
adolefcentia nullum laborem fubterfu^ . 
gtendo^ nullis impenjis parcendo^ coègif^ 
relifmi^ kgamfmilUs Ims^ & fei • 
mes quof^(^ €9mêi9^ tâ fwma^ £^ pro* - 
ut 5 £5? qualiîer admodum infrafcriptis 
ionorandisj 6? fapientibus viris videbi- 
tUTj Placiiit (a). D'ailleurs il paroit 
fsat le teoQÔigmge d*iin Hiftocka detaiii.Ni- 
Florence (b) que les Lirrâ de Nii»Io«>J* Ni- 
furent donnez à la Bibliothèque deSp^^^^Y. 
Pomimcains. Ce qu'on peut concluf • F. xxmu 

Pogge étant donc à Conftance prit, FhrénT, 

Ëour apprendre la Langue Hcbraïque^un iUufir. ap 
Labin qui avoit embraflç k Chriftiai' 
tàbBÊc: U dit uSkz pla^mentdflmone 'T^* 
Lettre à Nicolo qu'il fe délaflbit de cet^ -v 
te pénible étude en turlupinant fon mai-? ** • • 
tre qu'il repréfente comme un homme 
fort ridicule &c en Ëûânt de petites rait» 
lems inr le Rjdi&^ge. Dieeéam mmlia pp^g, cf^ 
de literh Hehraïcis quibus operam dabam , l^ol. 69. 
flurajocabar in DoSiorem ipfkm^ virum 
Uvim^infulfum^â incmifiantem, Literas 
verù (s do5hrinam ut rudm^ incultam^ 
atque agreftem facétiis quibufdam 1 éviter 
ftrjiringdfqtn* . Qi?oi qu'il Çi'ût pas 

A j- qu'on 
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qu*09l fàt tjmron graodufifledek Liéi 

gue Hébraïque 9 pour en devenir plus 
honnête botnme , il ne laiilà pas derap-* 
pi^endfc parce qu'il la re^pdoit comme 
une ipméùàm mxsmàtn. Il pvenoît 
fiir txMK pbifir à voir h méthode que 
St. Jérôme avoit iuivie ei^ n^duifant la 
Bible. 

I>e f^eamce Pogge alhaRomlbyt 
Booiftce IX. âil eni 38p. fie mort eil 

1404. Il fat bientôt promu à la char* 
V ge de Scripteur des Lettres Apofioliquesy 
qui n'cft pas un petit Emploi à Rome« 
^uêdâfficnmydït'ûjymHieeJ}(^è9i! 
" * nefiati dignitatique conjunâium. Ce fiit 
^ . Iw. lui qui attira à Rome le célèbre Leo^ 
'Onufih Arctin pour être Seoetaire-d'Itti 
pérléf. MOOA YIL La hâitom 4et grands 
^éftU. hommes fti&ût une partie oonfidb^ 
rable de THiftoire de leur vie il faut 
âire couooitze Lcoitard Mnaifi .4SnM 

^ On lé fimiomma JÊ^^Hm poice ^fsNi 

étoit de la ville étArezzo dans le Flo^ 
st32tin C'étoit» idûD k 




* Voycx î'Elogc de la Ville d'Armo dans 
rOraifon funèbre de Léonard Arctin ^ODOncéC 
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Pogge, un des plus habiles hommes 
de fon liecle (a). jEmas Sylvius dilbit (^) In- 
de lui qu'après Ladance pcrfonne n'a- ^^^J^^j;^^ • 
voit mieux imite le Itile de Ciceron. p. XLlii: 
Apres avoir étudie le Droit pendant 4. 
ans il s'appliqua5Comme Pogge, à la Lan- 
gue Grecque fous Emanuel Chryfolore^ 
oc s'y rendit fort habile. Dès l'An 
1404. il fut, comme on l'a dit. Secré- 
taire d'Innocent VIL & en 141}. il 
l'étoit de Jean XXIIL lequel il accom- , 
pagna au Concile de Conîlaiicc f . E- 
tant aux environs de cette Ville Pogge 
lui écrivit fa fameufe Lettre fur le fup- 
plicc de Jérôme de Prague. Quand il 
fut de retour à Florence cette Républi- 
que le fit fon Chancelier. Il mourut 
dans cette charge en 1444. âge de 70. 
aîis. On lui fit cette Epitaphe qui fe 
trouve fur fon Tombeau dans une des 
Eglifes de Florence. Depuis la mort de j^ahiil. 
Léonard VHiftoire efi en deuil r Elo- u. itaij 
quence ejl muette.^ les Mufes Grecques £5? p. i^^j. 
Latines n'ont pu s'empêcher de le pleurer, 
Pogge prononça publiquement fon 

Orai- 

t On peut voir dans l'Hiftoire du Concile de 
Confiance, p. 8. qu'il fut employé cette annéq- 
}à à une Négoiiation fort délicate» 



1* J^GOïAiÊfA. Pari. I. 

Oraifon fiinébre. C'eft une fort belle 
' pièce. On y trouve une particularirè 
me 8c remarquable. Cet): que Leo« 
. mtd & Pogge av(^eiit vécu edêmUe 
pendant 40. ans dans une amitié fi cons- 
tante & fi inviolable qu'elle n'avoit ja- 
mais foufFert la moindm intorupdon, 
«lie moindre refroidiflèment. On. peut 

^aluz, Kftc des Ouvrages de I/Conard 

MifciU, T. dans ce Panégyrique. 

Pogge avant exercé pendant dix ans 
k charjge de Seriftèur jlpoftolique^ fiit 
ftîe Secrétaire ét Bôm&ce IX. & s'ao 
muta de cet emploi avec beaucoup 
d'honneur pendant 40. ans fous huit 
Papes. Il étoit Secietaire de Jean XXIII. 
&, comme Léonard Aretin, il te fitt^ 
?k an Concile de Conftance. 

L'illuftre Noble Vénitien qui a don- 
né au Public la belle Hiftoirc de Fkh* 
Moi^dePo^) dit,qu'i/iiiMrv 
(t)^ques^'^ ^ ffouvel mftorien (a) Cmidlè 
LfCBfimt. de Confiance s pA ignorer , fcf déclare 
même qu'il ignore , fous quel carabe 
Pogg^éfêUaUéoMCMcili*. lieft.vnu 

MtMSéàÊfhr igmnt mqm fi ipmân 

t$atur q$MÊém tiutk Pofgm ConJUSÊiâm fi imk 
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3u*il femble que cet Hiftorien n'ait pas 
û être en doute là-defliis , puifque Pog- 
ge étant Secrétaire du Pape , il fût ap- 
paremment à Confiance fous cet uni- 
que caraftére. Mais comme d'ailleurs 
on n'ignore pas que les Secrétaires des 
Papes peuvent avoir des commiflîons 
particulières , peut-être pourroit-on jus- 
tifier par là l'ignorance 5 ou le doute du 
nouvel Hiftorien du Concile de ConP- 
tance. Par exemple Léonard Aretin é- 
toit auffi Secrétaire de Jean XXIII. & 
Collègue de Pogge , cependant il fut p^^. ^-^i 
un des Légats que ce Pape envoya avec loi vu 
le Cardinal Zabarel^ & Manuel Chry^ 
folore à l'Empereur Sigifinond pour con- 
venir du lieu du Concile "f. D'ailleurs 
les principales villes d'Italie, & entr'au- 
très celle de Florence, ayant eu leurs 
Députez au Concile, ne fe pourroit-il 
pas que Pogge Florentin y fût allé avec 
des ordres de cette République ? Il n'y 
a donc rien de fort étonnant ni de fort 
déraifonnable dans ce doute. Mais Mr. 
Recanati a trouvé dans le Cabinet du 

t Mr. Recanati noiis apjprend lui-même , que 
Pogge avoit été envoyé Légat en Hongrie, 
quoiqu'il n'ait jamais été ^uc Secrctaiie. Poy^ 
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célèbre Mr. Facciolati * «ne Lettre ma* 
mifcrite de Francifco Barbara i Vo^gpl 

Voyc avec Bartholmée de Montepûîitia^ 
no par les plus grands d'entre les Prin^ 
ces de l'Eglife Rotiudiiey c*eft-ft-dirc^ 
à» Gudtnmx s^poitF eèerkfer dès Lhns 
anciens: Èn efiêt le nouvel Hîftoricn 
du Concîile de Confiance a grand tort 
de n'avoir pas (u une particularité ca- 
<^ée dam le Cabinet d'un Savant d'ItsH 
fe, tr Mr. Recanad a giMA? faifen 
dire que ce fait eft plus clair que le jtmri ' 
H a pourtant plus de raifonou'ilnepen-* 
fe. Cette même Lettre qu'il a trouvée 
tnanufei'itt' dans IcGflliînct'Cfe Afr*]FSio^> 
ciolati , trouve auffi manufcrîte dan^ 
la Bibliothèque de S. Paul à Leipfig^ 
& Mr. Lenfànt auroît bien dû le dévtr 
fier. On Ta eue par k comiriu ni c à t i dii ^ 
du fiv^ Mr. ^amy^r. ËBeeftlonslé 
nom de Guarini dans le Manufcrit de 

Lcip* 

♦ ^Aquii 'FaukUn Dodcur en Théologie à 
Padotic. On a de lui une fort bonne Harangue 
Hmpriméc à Hclmftatd en 171 8. par les foins de 
Mr. l'Abbé Jahrici 1 un des plus grands orncmeni 
de cette Univeifité. Le fujet de b Harangue eft 4 
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Leipfig , mais il faut que ce foit une feu- 
le de Copifte , puifqu'il eft parlé de 
Guarini dans le corps de la Lettre. Ainfî 
on a Tobligation à Mr. Recanati d'en 
connoître le véritable Auteur. Le fà- 
vant Mr. Jean Gottlieb Kraufen^ l'ua 
des Bibliothécaires de S. Paul ^ a fait 
imprimer cette Lettre avec une de Pog- 
ge à Mr. Guarini fur le même fujet dans 
ïâ. Bibliothèque littéraire Allemande. On 
les trouvera aufE toutes deux à la fin de 
ce Volume. On fera convaincu par là 
que c'eft abfolument la même Lettre 
dont Mr. Recanati n'a donné que des 
morceaux. On pourroit pourtant ré- 
pliquer là- deflus qu'une telle commit 
fion ne donne pas un caraârêre, ou un 
titre, & que d'ailleurs elle n'eft pas in- 
compatible avec un caraétcre public. 

Cependant Mr. Recanati revenu de 
fa furprife veut bien pardonner à l'Hif- 
torien du Concile de Confiance, parce 
guc la Lettre de Barbaro n'a pas été 
imprimée. Mais,' dit-il, on ne lui par- 
donnera pas de n'avoir pas appris cette 
particularité dans Flavio Blondo ^ Hif- 

torica 

* Il étoit du Frioul, & florifiToit vei-s le mi- 
lieu da ïs.fièdc. Il a écrit diverfes Hiftoires. 
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toricn d'Italie. On n'a pû trotrvcr Ici 
Oeuvres de cet Hiftorien,& il faut s'en 
rappcNTter à l'excrait de Mr. RccanatL 
Msus cet cxttaît ne ppitemllcgïieiitgiic 
Pogge ait été envoyé à Conftsmce (out 
le caraftèrc de rechercheur de Livres an^ 
fimSé II ditt feulement que pendant le 
Concile ^ fe tint à GottMMiœ ria« 
fieuraltdieig. ch er c héiq i tAms les Mo* 
nafteres voilîns de cette ville S'il n'y a- 
voit point quelques anciens Livres des 
Romains, & de l'Italie, &.qiiePoM^ 
ea apporta Quintilka tout entier. ±a 
conclufion naturelle que l'on peut tirer 
de cet endroit c'eft que le Concile ne 
fut que l'occafion desrccherches de ces 
Sarà», & qu'ils fKximcm bkinr ém 



dant^fi Mr. Leo£mt veut m'en croiie, 

û 

6c entr'autres V Italie iîïuMê^ to^ Deodea 

. qu'Encas Silvius a abrégées. 

t Cum Concitium afuà ConJUnttâm GérMânU 
âh unherfo fcfido Chrifiémo haheretur , qu^rere 
i^i, invêft^éure cœperunty ex noftratibus multi^ 
p quos ùermanU loca ConflantU proxima ex de^ 
perditis Romanorum , cr Italu olim lÀkris in MO" 
naflerîorum latebris occultarent, §luintiUanus in* 
teger repertus à PoggÏQ frimfêm irwfcrftHi i» 
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JB^fctranchera docilement cet cn^oit 
jqffi a tant furpris Mr. Recanati. ' , , 
il y a encore daa^ l'Hiftaire duCpot 
cile de CooAàoCe m autA endroit qui 
fkat au coeur' à l'illuftre Vénitien au 
%t de Pogge. C'cft que l'Auteur de 
cette Hiftoirc n'a fait çnentioo quç M 
Xiois livfics que Pogge .eût Miim^ au 
jiroifinage de Conftance j àu lieu qu'il 
en déterra plus de feize. Mais Mr. Len- 
fant ne pouvôit s'en rapporter là-dçflTus 
^u;à£9gpe \ni'Vûàmm^i^hm 
^ Ipn m^y^ ^m^Mtst parle que do 
J^/«ri/ie« entier 5 <le troi^ Livres, &! 
de la moitié du quatrième de Falerius 
Flaccus touchant _ tes Argonautes ^^'jifiei 
nius Pedianm^ ^id'Oû Gmmêmaire fitr 
m^J^.^ifonsM Ckèlr^., que M. Lcn^ 
ftûtayoit oublié dans fa lifte. Il fàlloitt 



au refte que Pogge n'eût pas bien exa- 
mine fon Manufcrit de Quindlien, lort i 
qu'a difoit gj^^^ puif.(a1p,n4 
que I^nard Arerinvîm écrit qu'il yEdii. n^^. 
manquoit bien des choies qii'on y avoic 
fupplcées d'un Manufcrit d'Italie. , , . 

Vé Mahilk^noiM apprend qiitfc^^ 
I^ Lettie fe xxcm^ mtfnulcrite à Milan j 
&il'eii amême î^pporté Un fragment' 
^on. Voyage d'Italie. C'çft cella 

fi dont 



dont on vient de parler 5 & qu'on a pro- 
mis de dôiuier, afin ^e Mr. Recana^ 
ti tM^fe'i^dgne pksWoki iié fud -pas 

juftiec aux Savans d'Itaiie'^j Par la 
Itiême raifon on fait auffi graver en HoU 
lânde le porttaic de Pogge d'uprés ce* 
lut de Flmiite, |>ôàf le Mettre dans la 
iècdnde Editien mfHifbdké 4tt 'CM 
cilc de Conftance. Au refte celui (^uî 
' ctoit dans la première Edition aveit etc 
communiqué à Mr. Lenfànt pat^la-ift» 
Vctir de l^ftre Mr. de iSétsi ScMtxieÊl 
de Leipfig, & Bibliothccaire de laBr* 
bliothéquc du Sénat de cette Ville. Ce 
Savant a afluré qu'il aVoit été tiré lûr 



Ainu s'il n'cft pas bëh , ce !i*eft pas la 
faute des Tranftlpins^ comme s'expri-* 
toc Mr. RecanatL Paul Jove n^étàit 



^ • iitnc miferam ItaUrum conditunum doleamus 
neuffe eft , qtMrum landês magna Scriptorum incu^ 
r'm^ m dicam maluia, aliquando fiUmur faliq$éan^ 
do minuuntur: immo ^fi ItaUrum nofirorum vul^ 
^ tm ûâ' Tranfalphm Ikiumntajif^^ trâdticttmMr » 
#fl fifi^Hp Mfèhfw MMttt 'fiifttMitdf fênÊHfttikiité 
W ÎJP Poigii effigîi «f- ê§dm yitêêhUKfim ^xfofi^ 
H eonfpUnmeftffiiê tamtm ta diftat ^uan^tt^ê 
9X Mapn Btmns jptêcis Mufeo hic atfoiundam 
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qu'il a donné de Poggenereflemble pas * 
plus à celui de Mr. Recanati qu'à ce- 
lui de Mr. Lcnfnnt. La Critique dii 
Noble Vénitien devôit d'autant flus 
rouler fur Paul Jove que ce Savant 
Italien mourut à Florence 5 où il pou- 
Voit voir le vrai Portrait de Pogge. 

Enfin cet habile Vénitien reproche 
à Jaques Lenfant de n'avoir fait unè ' - 

digreilîon * en faveur de Pogge, que 
pour faire montre de fon propre lavoir. 
Je ne Tai fi le Public trouvera que ce 
foit une oftentation 5 en écrivant l'Hif- % 
toire d'un Concile , de ftire cohnoître ^ 
lin pcrfonnage illuftre qui y étoit pré- 
fcnt , & qui y parut même avec diftmc- 
tion. La Lettre qu'il écrivit fur le fup- ^ . • 

plice de Jérôme de Prague a foit affe^ 
de bruit dans le monde pour infpircr 
de la curiofité fur le fujct de fon Au- 
teur. On devoir bien une petite di« 
grefiîon à un Secrétaire du Pape qui a 
eu afièz de courage pour faire l'cloge 
d'un Hérétique prétendu , qui fut brûlé 
■ dans le Concile avec autant d'injultice,^ 

que 

* Ah Inftltuto d'igredi vtdeft4f\ ut eruditlontm 
in Ponïi vha riArranda oftcnttt, • 

B t 
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que de cruauté. Mais Mr. Lenfânt^ 
qui n'eft pas moins indulgent que 
flecaflfiiti y lui {>an}oQtie aufli de n'avoir 

trouvé bon ^'on ût une digreffioii 
en faveur du Panegyriftc d'un Héréti- 
que. On n'a 'pourtant remarqué nulle 
part; qu'on ait &it là-deflu». ^uçune af- 
faire a Pofi;g0 eti ItaUe. Léonard Are^ 
tin dit feti^nent que Pogge, félon (bu 
ordinaire, s'en étoit expliqué avec un 
peu plus de liberté 9 qu'il m convenotf 
A un Ëcdefiaftique. Il parok d'ailleurs 
{KUr àivM endroits d» Ouvrages de 
Pogge, & cntr'autres par fes Inventi- 
ves contre Laurent VaUe^ qu'il étoit fort 
9selé {XHir l'Orthodoxie 5 ccmine 00 le 
.poufxa Voir dans la fiii(o« 

Mr. Recanati , comme on vient de 
le voir , a été furpris de ce que Mr. 
Lenfant a ignoré uœ |>aiticulanté qui 
. tfavoit jamais été knpnmée. H y au* 
roit beaucoup plus oe iieu d*étre fiir- 
• pris que l'illuftre Vénitien (c foit trom- 
:,pc fur un fait qu'il pouvoit apprendre, 
.nondaiisim maaufcrit cdcbé, au fond de 
rAUemagne, mais dans une pièce im- 
primée, & qu'il a citée lui-même plus 
d'une fois. Vpici le &it. Mr« Recanati 



/ 
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dit * que quaiid Poggc vint à Rome, 
Léonard Aretin étoit Secrétaire du Pa- 
pe Bonifàce IX. C'ell ce qui ne fâu- 
roit être, au moins s'il en fîiut croire 
le témoignage dePogge lui-même dans 
rOraifon funèbre de Léonard Aretin , 
oij Pogge dit que ce fut lui qui attira 
Léonard Aretin à Rome pour être Se^ 
cretaire d'Innocent VIL Succefleur de 
Bonifàce. Voici les paroles de Pog- 
ge „ Innocent VII. ayant fuccedé à Baluz., • 
„ Bonifàce, Léonard Aretin me foUici- ^'^fi- ^* 

ta de vive voix, & par Lettres àj,.*^'^^'^* 
„ tâcher de lui procurer à la Cour de 
,, Rome quelque emploi dont il pût 
„ fubfifter honnêtement. Comme j'a- 

vois de grandes liaifons avec ceux qui 
,y approchoient le plus du Pape, je ne 

ceflbis de louer les rares qualitez de 
5, Leonaixl, & j)our prouver ce que je 
^ difois de l'élcgance de fon ftilc, je 
„ produifois quelques-uns de fes Ecrits. 
3, Je fis tant par mes rccoirim indations 

„ que 

* Eo prcrfus tempore quo exfcribend'ts epiflolis 
vMcabat Poç^ius , Leonardus Aretinus Pontificis i 
fecretis erat. Pogg. vit. Fol. V. La pièce, auc Mr. 
Recanati allègue pour prouver ce fait, ne le prou-r 
ve point, parce qu'elle n'a point de date Se <iu*cl- 
le n'ettqu'uafraga^cnt informe. ; 
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5, que tour inconnu qu'il ctoitauPap(*ip 
55 ôc aux autres, il fut appelle pour être' 
Secrétaire d'Innocent VIL " Il eft 
donc clair quciMr.Rccanati s'eft trom- 
pé f , mais Mr. Lenfant n'en eft nulle- 
ment' lurpris , parce que cela peut ar- 
river auK plus habiles gens, comme 
Mr- Recanati en convient lui-même en 
relevant une légcrc faute du célèbre 
Doéteur Albert Fabrice de Hambourg. 
nç^. VU, Nec mirutn quod intantamoptmarumre^^ 
X. rumcopicimerror quispiamirrepferit , Rer- 
" ^ venons de cette digreffion. Âlr. Reca- 
' nati nous apprend qu'outre Qyintilien y 
Afconius Pcdianus, &. Valerius FlacT-; 
eus, Poggc trouva encore plufieurs. 
autres anciens Manufçrits , .pendant le 
féjour qu'il fit à Cohftance ; mais Ù 
n'apporte^ aucune preuve de ce faitj^ 
Car -la Lettre de FrancifJ:b Barbàro. 
f^. ti>. qu'il allègue ne mai^que point le lieu 
. VIII. où Pogge trouva 'tertuUi^n ^ Lucrèce; ^ 
Silius' Jfalicus ^ Jmmitn ]\prceUin ^ J^or. 
fiius Marcellus , VAfironome Manilius , 
i. Septimus Caper y Euîychmy Probus 

Gransh 

• * La feale cliofe que Mt^Recanati ait bien re- 
levée à propos n elt qu'une fa\itc d'impreffion. 
Verrius pour Valertus, 

■ % 11 trouva feulement une partie de Lucrecç. . 
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Grammaticus. Il y a bien plus d'appa.- 
rence que ces Manufcrits furent trou- 
vez en divers temps ,& en divers lieux, 
puifquç Pogge dit lui-même qu'il par- 
courut toute l'Allemagne pour faire do 
ces fortes de découvertes (a). Franciico {a\ Bi 
Barbaro a fait encore mention de plu- infeiicit, 
Ceurs autres Livres découverts parPog-r ^''^"^î- 
ge , lefquels il ne nomme point. Mr. Rc^ ^^^^ ll^' 
canati con je<9:ure * que ce font plufieurs Baf. * 
pièces de Ciceron^Sc une partie deCo^ 
lumella. 

Entre les Livres dont on doit la dé- 
couverte à Pogge, il faut mettre l'Ou- 
vrage de Jules Front in f , des Aqueducs 
de Rome ^ qu'il trouva dans leMonallère 
du Mont Cafîîn , comme il le dit lui- 
même (b) . M. Recanati fc plaint avec rai-. p^^^; 
ion de ce que les Editeurs d'Avtmienop.F. 
Marcellin n'ont fait aucun honneur à ^^^''^ 
Pogge de la découverte du Manufcrit» 
de . cet Ancien Auteur , quoi qu'ils ♦ 

xiycnt 

• Gluos ejfe crediderim Ciceronis Lihros de Tini» 
hus, c?* de Legibus , cp* ejufdem Orationes pro C<e« ,| 
cinna, de Lege Agraria , contra Rullum , ad Poptf- 
lum contra Legem Agrariam , in L, Pifontm , pro 
C. Rakiriû CT* pro Rofcio, His addes partem Colté^ 
tnelU. Fol. VIII. IX. 
' t Cet Auteur vivoit du tems de rEmpcrcur 
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«tyqic'^ çelui de Flotoice/qui appa^ 
frantiânc eft une copié do TOriginal 

trouvé par Pogge. 

Ces recherches & ces décoavcrtes j 
qu'il fit avec un courage^ une diligent! 
^ \ : : cèy w^ail , tme dépenfe iiiexV 
primables, lui firent béfeucbup d^hon- 
^ * \ neur. Il en reçût des éloges ôc des re» 
\ * *; * mcrcimeos magnifiques de la plûparg 
a des Savws dlt^e. Goiniiie il n*dc^l 
pas'fidrt'ridie dttfeo pfopi^ fonds ^iÉs 
amis, & entre autres Léonard Aretin, 
SiL ^Francifio Bàrbaro lui fourniilbicnt 
•Otoé l'argent néceffaire pour cda* ' - 
^v.ùkfBà^e Cmcile de Conih qui' 
finiti:fe-ii. d'Avril 141 S. il paflii eti' 
Angleterre, à ce qu'on croit, avec l'É/vê-.' 
•ry* " 5J^ dc tVimheJiir ^ cm avoit été fàit> 
' ^iriittil par Mittiil Y;' & que ce Pa-*^ 

en' Irlande. Pogge parle de ce voyage 
(4) D<OTi- d'Angleterre, en plufieurs de Tes Och' 
^'JT!^' vrages (a). Il y chercha aufli d'anciens 

filBai: Âçiâxie fuccès qu'en Allemagne , jpa^r' 
cc^ dit Monlieur Recanati, que la vil-;, 
k'dd LiOEkdres w «^toit pas encore 

Sur ce Prckt Yoya l'Hiftokc du ÇMidt^ 
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*^hie des déponâles de TltiU^. L*Anr 

gleterre eft pourtant alïcï; riche en Ma- 
nufcrits de fon propre fondpourn'avoir 
pas befoiti de s'enrichir 4^. dépouilles 

Il y en a tjùi prétendent que Fogg^^ 
envoyé Légat en Hongrie, niais on ne 
fait aucune particularité de cet;te Am- 
bstSbdc, Mt. Recanati nous. ap3pret|d- 
"(a) que Poggé 3fit un long féJôiÔ'il^tt^ Ça) Pm, 
rare & à Bologne , fans nous dirô ««^ PdC 
dans quelle vue. Il paroît par quel- 
quës-unes de fes Lettrés dat^é^ de F^v-^ Manuil 
Ât^ lltt^^ Àok aUé dai^'t:^' Villài^Wo]^' 



f^mie^p^ qtd étoit à 

ce. Etant de retour à Rome il prit la 
rcfolution de fe retircfjj las d'être tou* 
jours réduit à vivre iFagabondV^ h Ésa*^ 
Wàm jes' Scfihei fpn ff m jamais ^dè de^ 
meure fixe. Cet endroit meritoit d'être 
un peu mieux éclairci; Comme Pogge . 
dit cela dans fon Traité du malheur des . ^* ' ' 
iV:»)!^ ^ i il iâloit qa'il fi|t alô)f!s à kfuîte 
de qùéique Graôd qui Ten^ageoît à tou- 
tes ces couvfes. Quoi qu'il en foit^il lui * ^ 
prit fàntaifie de fe marier. Il avoit deja. • ^ '^j 
eu trois Enfons de quelque J^^aît^efle9 
bien qu'il fut Eccleuailique.' SÛr^Kiiit 
ççiivoit fort plaifamment à Julien Car- 

6x 
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dinal de S. Jnge qui préfida au ConcV 
le de Bâle en rabfcnce d'Eugène IV. 
Vous dites que fai trois fils^ ce qui n'efi 
fas permis à un Ecclefiafiique -y quoi que 
je rCaye point de femme ^ce qui n'ejl point 
permis à un Laïque. Je pourrois vous ré- 
pondre que j'ai des Enfans , ce qui convient 
à un Laïque^ £5? que fi je n^ ai point de 
femme je fuis en cela la coâtume des Ec^ 
clefiafliquesy qui depuis le commencement 
du monde ont des Enfans fans avoir de 
femme ^. La datte eft de beaucoup trop 
ancienne, les Prêtres de la Loi fe ma- 
rioient & la plupart des Apôtres fc 
font mariez f. Cependant Pogge ne 
prétend pas s'excufer de cette irregula' 
rite daas les mœurs nolo errata mec^_ 
ulla excufatione tueri. 
Son ira- Il fe maria donc en I43f . à l'âge de 
f 4* ^ ""^ bonne maifon (a) 

giaouSd-^ qui fon perc donna 600. Florins de 
vaggia dot, 

GhiniMa- • jijferh mt hahtre filios^quod Clerko lun Uat; 
lîCntcs de Jlne uxort , quoà Lahum non decet. Pojfum rcfpon' 
Bondel- 4gre habere fiUos me ^ quod Laicis expedit, cr fini 
mont. uxorty qth eft mos àitioùrutn ab Orhisêxtriiê ph^ 
Po^ft vit, feruatus. Pogg. Vit. Fol. XIV. 
F. XIV. I On peut voir là-dcffus une très-bonne Dif- 
fcrtation de «Monfieur TAbbé André Smid cé-' 
\chre PrordTcHr en Théologie & en Hiftoirc Ec- 
dciîaHiqiie à Hdmfbdr » De jfp^fUUs mxpnuis. 
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dot, quelque répugnance qu'il eut té- 
moignée auparavant pour le mariage 
4ans une Lettre à fon ami Jean Guarini 
de Vérone. Il témoigne dans quelque^ 
Lettres à un de fes amis qu'il étoit tort 
content de fon mariage & qu'il avôit 
pris une femme, qui non feulement étoît 
belle , mais qui avoit toutes les quali- 
t^z & les vertus convenables à fon fexc. 
Mr. Recanati dit avoit vû pluficurs 
Lettres anecdotes dù il plaifkntc fort': 
agréablement fur fon mariage.. Parmi 
les Lettres manufcrite? de Wolfenbutcl 
il y en a plufieurs où fl parle de fa fem*-.: 
me & de fes Enfims avec beaucoup 'de 
tendreUe Sc.avec un plaifir inexprima-: 

ble. : 'P 

'.LeOardinal Julien dont on vient r de 
pâi'ler avoit fouvent exhorté Poggei- 
opter entre le Mariage 8c la Piêtrife. 
Comme il trouvoit trop de difficulté à 
remplir les devoirs d'un bon Prêtre , il 
choifit le premier parti. Voici ce qu'il 
en écrit à ce Cardirtat. Je n'ai recher- 
che ^àiii-W^ en me mariant e, ni richejffeS y 
ni honneurs^ ni appui dans le monde. Je 
ffai eu en vue que F honneur^ la vêrfuy 
U probité la fagejfe\qui font la meil- 
leure dot qu'un père puijfe donr^r a fa 



1 
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fille 5 félon le fentiment des Sages. Ayant 
trouvé toutes ces qualitez dans une fille 
de bonne maifon qui rCavoit que i8. ans^ 
je n'ai point fait difficulté de Vépoufer , 
quoi qu'elle fût plus belle ^ plus jeune j 
qu'il ne convenait à mon âge , fâchant 
bien qu'elle avoit été fi heureufement éle- 
vée que fa vertu furpaffoit de beaucoup 
fa beauté. Il eut bon nombre d'Enfens 
de cette jeune femme. On trouve de 
lui une Lettre où il fe félicite d'en avoir 
eu un à l'âge de foixante & dix ans, qui 
ctoit plus tort & plus beau que tous les 
autres. 

• Je ne fai fi ce fut long tems après fon 
Hiariase qu'il écrivoit à un de les amis 
qu il n avoit pomt encore eu lieu de 
s'en repentir, parce qu'il ne s'étoit 
point marie par le confeild'autrui,mais 
de fon propre choix Voici commC' 
il s'exprime au- ittjet du mariage dans* 
cette mcfèe Lettre^ » faprouve^ dit-il, 
U mariage comme : une chofe utile , & 
même néceffaire aux^bomme^ s'ils ne veu< 
l^ntypas vivr^ comme les bêtes. Mais il 

* Cùnj^ium m dieuà magis laudo propter uxo- 
rem qtu mthï ohigtf, vH poûus t^uam elegi tx fen^ 
ttnt 'ta , ut nîhil fit adlmc ^ua tn re mt ad f oeni-^ 
tentiam invifet» M?iniif. Wotf. 
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y faut beaucoup de choix £5? de délibéra* 
tion. Car fi une femme eft fâcheufe £5? de 
mauvaife humeur ^ ou ce qui eft le com- 
hle des maux , impudique , // vaudrait 
beaucoup mieux être à fon aife^ feul^ que 
mal en mauvaife compagnie. On doit 
avoir prinàpalement foin de fon repos 
de fon honneur ^ fans quoi il faudrait non 
feulement abandonner une femme ^ mais 
la vie elle-même. 

Il paroît par diverfes Lettres dePog- Sa femû-j 
ee qu'il avoit un frcre dont il fe plaint 
comme d un fainéant qui lui etoit a 
charge j Ce frère apparemment n'eut 
point d'enfâns. Il avoit auffi une fœur 
qui fe maria avantageufêment (a). No- (4) Poggi 
tre Pogge eut cinq fils, favoir, Jean Bap- 
tifte^ Jean François ^ Philippe^ ^^^^^ PogglvîK 
Paul^ i)L Jaques j qui furent tous Ec- Fol. Ill/ 
clélialliqiies à la réferve du dernier. & IV. 
Jean Baptifte fut Docteur en Droit,. 
Chanoine de Florence , & eut quel- 
ques Emplois à la Cour de Rome. Il 
annonce la naifiance de ce fils, à PEvê- 
que Avignon (b) dans une de fes Let- j^^, 
très. Il fat Auteur de quelques Orai- »f#/. Wolf. 
fons funèbres, comtne de celle de Nico* 
las Piccinnino Duc de Florence, l'un 
des grands Capitaines de fon tems , ôc 

ccl- 
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' celle du Cardinal Dtmtnico Capranica 
tioût on parieiu dans la.liiite. Jean Bap*- 
ti^]iioiiruteni47b. AVé^fodà^Jean 
'i^of^s; Ûrfiàt auli Glxmoinè dë V\ù^ 
rcncci éc eut des Emplois confidera- 
Jblcs à là Cour de Rome. Il fit un Trai- 
té ^ touchant la fMj^ce du Pàpe êc 
iiê .CincHe. Il fat en gnitlde ikvear âi^ 
près de Lbon ifixicme^nt il étoit 
cretaire. Il mourut dans cette Charge 
Pog^. tn, i fzz. (a) Vincent Martin de Luc- 
* ques V GàOie àc feé ficre Phil^çpe, 
zxxvix. 4jjg).|nieËpitaphchonbmbic. ™tç^ 
pe quita k Qericature pour prendiie 
(^) -rf&x- une femme d'une très-bonne maafon (b) 
Mji^r« D«dont il n'eut que dès filles. Pieme 
^''^ Paul fot Dominicàin&Pnéuf^ 

vçnt de S, Marie à la Minerve , àRome, 
• -pogg. vU, Dépite qui ne fe donnoit qu'aux plus 
* dbécz dans l'Ordre. Il moumt en 



jxkfm. , 1^54, là pefte qu'â^prit en vifitant 

& en foulagçant fcs firfcres dans k Cbù- 
vcnt. 

Jaques fiit nn très:beau genie^ & fe 
^ingua beautoup'dim^ ks belles Let- 

' . • . . ^ . . ■ 

^ I^fimiutMonfieuf Cave.s'eft trompé^ çn 
•ttribuantceTraité5c rOnifimPunèbredcLO^nii- 
iiica à Pogge le pttè; ' 
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très. Il traduifit en Italien VHiJloire ds 
Florence que fon Perc avoit écrite dans 
un Latin très-élegant ^ & la dédia à 
Frédéric deFeliro Comte â'Urbin, Corn- 



Jjatin jSt qu'il n'y parle point de fa Tra- 
duÉlion 5 il eft naturel de juger que ce 
fut THiftoire Latine qu'il dédia à ce 
Comte ^ & qu'enfuite il la traduifit en 
Italien. Cette Lettre eft au reftc fort 
bien écrite. On y voit avec plaifir les 
Parallèles dés grands hommes des der- 
niers fiècles avec ceux de l'Antiquité: 
On y compare Godefroi dé Bouillon j 
Tamerlan , Frédéric Barber ouj/e , aux 
Ninus^ ^uxCyrus^ èczux Xerxès. A 
l'égard des Lettres il ne trouve poinc 
Q^^jilbert furnommé le Grand ^ que 
Thomas d'j4quin^{i\mommé V Angélique^ 
que Gilles de Colonne Romain , & Ar- 
chevêque de Bourges , furnommé le tris- 
profond^ que Jean Scot^ furnommé le 
fubtil^ ayent été inférieurs aux Pyîhago- 
res 5 aux Zenons , aux Chryfippes , & aux 
Ariftotes. Il prétend que fi les Grands 
Généraux de ce tcms-là ^ avoient vécu 

' Il nomme Bruno , & François dê S forts, 
Cdrmmiola , Nicolao Phcinmno , Phïitpf ^irEfpagnt^ 
tP'Jean Vayvodf ,Cçrvm tiuriniadt^ Vayvodg de 
JranfilvAnit^ 



lïic la Dédicace de P^ 




eft écrite en 
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J . i. . * . .. • > » *.J ' ■ ' 

roient point cédé aux fj^n^s^ au» 
Paufanias^ & aux Pelapidês^^ Sçlpn luii 
les Dante ^ les Pétrarque^ les Boccace^ 
les ^ i^^^'.^r ^ Amhrt^fii 
'i^.ùdmalaoU n'auroîànt point fait 
honneur au fiècle de Ciceron, & qu'il 
ne leur avoit manqué que de naître dans 
le tems der^jB^œv^^ 
voit da|as^cëtt» Lettre *)s§}^W£& 
^oone à Nicolas VI aii F^i d*Arrago^' 
& au Seigneur à qui il écrit, fur lapro-f 
teâioa ^u'ik accordoient aux Gens . de^ 
LettrAéi, Ilieroit à fouhaitcr plus cp^^y 
dperér ^uè tous lès Oiands mûènt àu?^ 
jourd'hui auflî jaloux de cette forte 4c J 
gloire qu'on l'étoit en ce tems-là. {. 
, Jiiqucs Pogge tra4ittfe^li'autres Ou^» 
viiagcs en ItaSm, coimme Jes syiesde» 
Quatre Empereurs Romains, (a) favoif; 
des deux Antonins^ à' Alexandre Seve^^ 
re^&c d'Adrien y Sç la Cyropedie ^ ou>' 
PédmUion de C^iv qu'il j^diâ à Ferdi-^ 
mindÈ::oi^ N0^ Cm Pe-^ 

re en avoit dédié la Traduétion Latine^ 
i Jlpb(^i^^^ de /^?r^i^i?fl(. »^ 

' ' ^^^^ 

• 11 appelle foû Pat le plus âoQucùt hcfmmc 
defoutcms. . \ . * 
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teffides Ouvrages de fa feçon^tds que 
font un Commentaire fur le Traité^ d» 
François J>etrarque , • du .TrtmpJà'^i^ 

UûtTàdté iwt f origim de la guerre 
•ntre les FrançHs &: ks Angbis^ &: ki 
vie de quelqu'un de fês parens du-câfcé 
de la Mere t-^ Il fut^&cmaaidtti^ 



L Hiftoifc parle de Jaques Pogee 

mœuRi. Ange Pttoi f qui le con- 
■mi. dônhe un caraftcrè iba 
edicux. C'étoit, feloniuijun honv^ 
remuant,avi(^4B oôU'^çwtttujiteBdJBls 
mé ^J'uQ^TniktBif^ fefeppor- 
««WC,.!4)iaw4i3ne y^enale, .medifant de 
t<Wtle n:^ade avec fureur^ IkdsjiixtaH 

kits OuragM de ièi Omeaipo- 

une hdbon contre ce jB^ffi^ laurent.^^'^ 
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rains *. Après avoir diffipé toutfonpa- 
trimoine^qui, félon j^nge Polit ien étoic 
confiderable , il fe donna , pour fiab- 
fifter, MxPazziy èc mx Salviati ^ ÔC 
s'étant engagé dans leur Conjuration 
contre lés Medicis^iX fut pendu aux fe-« 
nctres du Palais de Florence, avec la 
plupart des conjurez^ comme on le va 
voir dans THiftoirc abrégée àc cette 
Conjuration. 



juration des Pàzzi. La première 
c?efticelle A'^lnge Ptf//^»^^, Auteur con-^ 
temporain & qui htf-m^ nae fut prefenc 
à raflaflînat de Julien de Medicis. Ni^ 
ealas Machi^el en ^^^t l'HiAoire dtvte 
des drconftainces tant foit peu^differcn- 
tis^m, commencement âc ibn-huitième 

^ J^us prACtpua in maltdicendo virtuSy in qua 
vel patrem hominem maledicentijjimum reftreoat. 
Semptr ille aut Principes i/jfeâlari f^0,,. mt- in 
morts hominum finji Mi difcrini^ne inveH^, aut, 
cujufque do^l Scriptà lanjjhe, Àtig. PôUti P-^yj' 
i^t. 1.553^ Ori-^wc tH^)Uv^^pas :J>ourtanr ce 
caradère dans la Lettre de Jaquea Poggc, où fl 
dû|iQ&^ grands élûg^.ftuxi iSMans de ion teins, 
t Ang. Pol, Of .f, 636. Edit. Bafil, J5j;3,<t.i ' 



Conjnratian des 'Pazzi. 




Livre de THirtoire de Florence. Va- 
riUas dans fe$ ^f^ecdptes de cette ville ^ 
ajoute au récit de ces deux Hiftpiiens, 
Quantité de particularité z , qu'il dit, Variilas 
félon coutume, avoir tirées des M^- Anecd.dc 
Qufcrits de la Bibliothèque du Roi, Jn- fj^'^' 
g<s Politien , dit-il , a fait um d^fcrip- * ^* ^ ^' 
tion fi belle fi pathçtiqne ^ qu'il efi 
prçfquf impQfibk d'y rien ajonter. Je fe^ 
rois donc obligé de k trmfçrire mot ^ 

mot ou de V abréger Mais comme 

cela m'efl défendu par le * Rof dss Jm- 
dotes , je ne puis faire autre çh^fe que de 
rapporter içi ks particularités W# cstu 
Conjuration i qui ont étéjufqms à préfent 
omifes ^ ^ de tirer de VHijtoire quelqu^s^ 
incidem nécessaires pour. en faire la liàifon. 
Cela veut dire que le Roi des Anecdote.si 
ne permet pas qu'on feborneàrHîltoi- 
re toute nue d'un événement , tnail 
qu'il veut qu'on en brode le fonds , d^ 
quantité de particularité^^ :iaeQAnucs ^ 
tout autre qu'à l'Auteui'. C'çft fans 
doute en fuivant cet iefprit Anecdoti-^ 
que^ que dans un autre Ouvrage, Mr^ 

* LèKoi des Anecdotes j c'eft faiïs doute ProccP 
^ y dont Varillfts a parlé dani, fit Préàçc, à 
moins p^on np lûkÀa Loi dfs J^eçfiçffj, r - i 
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Hift. dt Varillas voulant infinuer que Jean Hus 
tHtrtfii. étoit bâtard 5 dit qu'il ctoit d'une naif*- 
/•^5* (ânce ii obfcuiC') que ne fâchant qui 
écoit ibti pofty â avoit pris le nom de 
fon village. Oeft une chofe bien facé- 
tieufc , de voir Vjinecdotifte faire autant 
de bâtards ) de la plus grande partie 
des hommes iUufires de ce fiècle-la , 0Ù( 
l'on portoit le nom du Pais^ de la Pnv- 
vince, de la Ville, ou du Bourg, où 
l'on étoit né, Quoiou'il en foit, on 
aime mieiik fin cioiie les yeux d'Ange 
Policifen , que fe rédc des Hiftoriens 
' modernes *. Mais comme cet Auteur 
ne remonte point jufqu'à l'origine de 
cette conjuration , on repiendra avec 
JMachiavâ. les chofes d^ pea jAis 
haut. ' » ' « • 

L'Italie étoit alors partagée en deux 
Faûions puiflantes, le Pape^ Sixte IV. 
£c Al^onfe Roi d' AiragoiY & de Kt* 
pies d\me i^rt , les FmiHens^lc Dm ék 
Milan \ !sC les Flmentins de l'autre. 
Comme les qualitez émincntes de Lau^ 
rent &: de Jj^Z/fi^ petits*fîls de Cùfm de 
' Médkis^ 6c les «vices fignalez qu'ils 

, . . avoient 

♦ On lie patrie point ici de la Conjuration des 
Pazâ de Mb k-NohiB» quv a'cft q/im Bfmuu 
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iivoient rendus à leur Patrie leur avoit 
donné beaucoup d'autorité dans Flo- 
rence, ils avoient pour ennemis les fa- 
milles les plus confiderables & les plus 
accréditées de cet Etat. Leur credic 
étoit fur tout infupportable à la maifon 
des Pazzi &c à celle des Salviati, Le 
Pape defefperant de fe rendre maître des 
Florentins , tant que les Medicis y do- 
mineroient 5 fe joignit avec leRoid'Ar- 
ragon pour fç défaire de Laurent 6c de 
Julien de Medicis. Il ne perdoit aucu- 
ne occafion de les abbailTer, ou de les 
provoquer à une rupture ouverte. Phi^ 
lippe de Medicis , Archevêque de Pifê , é- 
tant venu à mourir Innocent IV. mit 
en fa place François Salviati^ leur en- 
nemi mortel malgré la République 
de Florence, qui lui difputa la poflcf- 
fion de cet Archevêché. Cet Archevê- 
que nous eft reprefenté, par Ange Po- 
htien comme un monftre \ d'audace & 

d'im- 

* Communkarono il tutto con Trancefco Salysa^ 
ti Arc'tvefcovo di Pifa; il qttaU per epre ambitiiH 
fi j e di poco tempo ftato offefo da i Medici , vo- 
lontieri vl concorfe, Machiav. Hift. Fior. L.VIII. 
p. 390. 

t Francifcut autem Salviatus homo repente fit- 
tunatusy quippe qui Pifanum haud multo anttà 
jirchiefif€opatt4meJfetadeptuSy vhijft fe/e fuam- 

C 3 î«« 
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^•inipicfté, dont une Dignité, qtl*ilftâ 
liierkdi^ pas , iaviA^^ eSf^ âGigftiemé 
rinfolence naturelle. - Lè Pft^ ta*** 

des oppofitions que les Flofrèntins 
Voient apportées a l'éledion 4e Fraft* 

îoîsSàitfeti, ft£^éb*mttmxtm 

doit comme les principaux autcuïs dé 
cettecbnthttiiâion. Frmç6is Pazzi^nc^ 
tffte de J4^ ¥%is j^^f de la 6mil\^ 
f^^'viSm^^È^ bà il m«q^ 1# 
|*tî^ue *5 8e'6ôijeirfétiei-toi ddïfflëit 
beaucoup d'occafions de s*hlïîniléf à lâ 

qut fottunam c/fiens . cœfki^ fi^i iMm lm 
}of^ , feekndU rOm ikf^ifméi àmâiifitt fihk 

lid nmijOn j«tqM9 hmmiJOfmii mms âivm 

tms fàglm ^fiféimfiki^^ lêê^mi, mcMa 

tf^éUi^* Ùêm 'iéddx de promPtus , calUâus & 
fuàkni , auibùs àrtUfUS {adeo nihilfortunam pu^ 
émi) tr ^^trtiriif i^Mtim kft t^dtptm » oœiUtn> 
jêm iffitm v»m capiebaL Ang- Pol. p. 636. Si 
M. Morèri ivc«t Jttce.portrak, il n'auroit pas^dii^ 
ouc Brànfôis Sdûàji ^oit fim grand PréUf, 

♦ C eroit la coûtumc en ce tems - là , que lcf[ 
Y^us nc*>tes & les plus cdaficierâbles n^aift>ns exer- 
çiffent h Banque , & les Medieis eux -JX^çJMt 
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pas quelles étoient les difpofitions d'In-» 
nocent IV. à Tégavcl dçs Medicis, il 
ne manqua pas de profiter de l'occafion 
pour rengager d^ns le delîein qu'il avoit 
formé de les perdre, lui donnant efoe-- 
rance que leur chute aporteroit à Flo-i 
rençe quelque changement favorable au 
Pape. Après bien des mouvemens & 
des pourparlers entre le Pape, les Paz- 
zi & les Salviati, tant à Rome, qu'à 
Pile, & à Florence, il fut conclu que 
le Pape enverroit fous quelque prétexte 
fes troupes au voifinage de Florence, 
pour foutenir la conjuration , & s'em- 
parer de la Ville, en cas qu'elle réuflît. 
De fon côté le Roi d'Arragon y pro- 
mit fa concurrence. Machiavel a pré- 
tendu que François Pazzi fut le pre- 
mier à qui la penfée d'afTaflîner les Me- 
dicis étoit venue dans l'efprit, & que 
même Jaques fon oncle y témoigna d'à-? 
bord de l'éloignement à caulè de la dif? 
ficultc de l'exécution. Cependant An- 
ge Politien en attribue le premier drf« 
fein à Jaques, qu'il repréfente , com- 
me un fcelerat capable de tout entre- 
prendre, pour affouvir fe paflîons, dé- 
réglé dans fes mœurs en particulier, fcr 
ditieux jen public^ avare & prodigue 

C 4 tout 
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tout enfemble, ennemi juré du méritd 
& de la vertu, impie, blafphemateur, 
ambitieux , cruel , & ne refpirant que 
la ruine de fa patrie , & de tout ce qui 
s'oppofoit à Ibn infatiable avidité de 
biens & de gloire. Comme les Medi-' 
cis apportoient le plus d'obftacle à (a 
fortune, il fc Hgua contre eux avec fcs 
parens, fes amis, & quantité de gens 
de même caraftère que lui , entre lef- 

auels fe trouva Jaques Pogge Secrétaire 
u Cardinal de Riaire , François Sal^ 
viati , & le Cardinal Raphaël Riario. 
Ils tinrent ce complot cache .pendant 
deux ans , attendant une occafion favo- 
rable , de le faire éclorre. Ils crurent 
k trouver dans une vifite que leur ren- 
dit Raphaël Cardinal de Riaire parent 
du Pape, dans une maifon de Campa-» 
gne de Jaques Pazzi. Comme il avoit 
cté fait Cardinal depuis peu , les Pax- 
zi s'imaginant que les Medicis ne fe^ 
roient pas fâchez de l'en venir féliciter, 
ils les invitèrent à Fiefole , place à la 
difpofîtion des Pazzi. Laurent s'y ren- 
dit avec Ange Politien. Julien n'ayant 
pu s'y trouver à caufe de quelc^ue in- 
difpofition , l'exécution du projet fut 
yçmife à un autre tpmps, parce qu'ils 



TboÀiÀNA. Pari.L '41 
fï^en vouloient pas faire à deux fois. 
Ils firent donc favoir à Laurent & à 
Julien, que le Cardinal leur vouloit al- 
ler rendre vifite à Florence. Les deux 
frères qui gardoient des dehors de civi- 
lité * avec les Pazzi , ne pouvant foup- 
çonner un tel attentat , acceptèrent 
ftvec plaifir , l'honneur que leur vou- 
loit faire une fî illuftre Compagnie , 6c 
firent de grands préparatifs pour la bien 
recevoir. Le Cardinal , T Archevêque , 
les Pazzi , les Salviati , Jaques Pogge , 
& les autres conjurez arrivèrent à Flo- 
rence, le Samedi vingt-cinquième A- 
vril, pour difpofer toutes chofes à l'exé- 
cution qu'ils dévoient faire le lendemain. 
Machiavel prétend que leur defTeinétoit 
de faire leur coup pendant le repas , 
mais qu'ayant fu que Julien ne s'y de- 
voit pas trouver ils prirent la refolution 
de le faire dans l'Egliie de S. Reparade 
pendant la Mefle folennelle qu'y de- 
voit célébrer le Cardinal , & à l'heure 
de V élévation qui étoit le lignai, dont 
ils étoient convenus , jugeant bien que 
Julien ne manqueroit pas d'y aflifter, 

com- 

* Ils étoient alliei , Coftnc de Medicis ayaçt 
donné Blanche fa nièce à Guillaume Paizi. . 
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comme il fit. Cependant l'Archevê-" 
que, Jaques Pogge & quelques autres 
allèrent dans le Palais , fous prétexte 
d'entretenir les Magiftrats, de quelque 
afFanc importante, mais dans le fonds 
pour les amufer. Ils avoiott deftiné à 
i airaffinat de Laurent un nommé JeaM 
Baptijie de Montfec , Notaire de Pife, 
Commiffionnaire du Pape, & homme 
de lac & de corde. Mais celui-ci qui 
avoit conçu quelque amitié pour Lau- 
rent dans quelques converfations qu'il* 
avoient eu enfemble les jours précé' 
dents , n'ayant pas voulu fe charger 
dune fi horrible commifllon, il faDut 
la donner à un certain Antoine de FoU 
terre ^ homme léger & facile, mais de 
peu de refolution, & à un fcélerat de 
1 retre, nommé Précepteur h 

Secrétaire dans la maifon de Jaques Paz- 
zi. Comme ils n'y étoient nullement 
propres ni l'un ni l'autre, ik manquè- 
rent leur coup à l'égard de Laurent. 
La commiffion de tuer Julien fut don» 
née a François Pazzi^ & à un fcélérat 
nomme Bernard Bandini^ qui ne s'en 
acquitta que trop bien. 

A l'heure marquée, les alTaffins s'af- 
lembleœni autour de Julien, & l'ayant 

per- 
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percé de pluficurs coups, il fut laiflë 
mort fur la place. Il étoit âgé de i^. 
ans. Les^ autres allèrent attaquer Lau- 
rent, mai^ il fc défendit avec tant de 
courage qu'il mit les aflafîîns en fuite ^ 
ÔC (c retira dans la Sacriitie avec Ange- 
Politiano & quelques autres , fans 
avoir reçu qu'une bleffure au col. On ne 
le tira de là qu'avec beaucoup 4e pei- 
ne, & par bien des détours, afin qu'il 
ne vît pas en paflànt le cadavre de foa 
frère , dont il demandoit à tout mo- 
ment des nouvelles. On peut juger de 
l'épouvante du peuple qui fc retiroit en 
confufioïi ne lâchant ce ^ui fe pafToit^ 
& craignant d'être écrafe fous les rui* 
ncs de l'Eglife. Cependant quand on 
fut l'afTaflinat de Julien, 6c le danger 
qu'avoir couru Laurent, grands & pe- 
tits , tout le monde courut aux armes 
pour vanger les Medicis qu'on rcgar- 
doit comme les colonnes & les Pcrcs 
de la République. L'Archevêque fut 
pendu aux fenêtres du Palais oiiils'étoit 
retiré , & on lui fit cette Epigramme ; 

Salviatus mltrA fceleratus honore fuperbit 
Et quemquam calo creâtmus effe Deumf 

Scil'fcet hu [cèlera , hoc artes meruere nefamU T 
At Uquio tn ! pendît. Ejlis I0 Snperi 

01 ' C'eft- 



44 P OGGIA.K A, ' 

Ceft-à^ 

. La initie far le front de œ PiéUt impie 
SemUoit fidre donter d'une Divinité i 
Mais avec clic on fe recondlie 
Quand on le voit gil>et attaché» 

Ccft 1« peniëe de Claudien an (ujee 

du Tyran Rufin. On peut la pardoa- 
peràunPayen* 

jLhfinXà htm àémém Bi^pm fmndtmmAtum^ 

* 

Jaques Pogge, tous les Pazzi & K 
plupart des conjurez eurent le même 
ibrt. Les autres furent prolcrits ou iè 
fimrmnt par k fuite; Jaques Pazaûfe 
réfugia dans U maifon d'un Payfàn, X 
qui il offrit de l'argent, pour le tuer* 
Mais mlKnime n'ayant pas voulu com^ 
(i) r«lMi. fliettic ce meume, le icderai; (a) fut 
^H^ ^ trainé à la maifon de ville , où il fut 
tmUnitm pendu & enterré dans l'Eglifè 9 quoi 
fMkiBi. qu'il fut mon en impie ce en defei^ 
pcré^ recommandant Ês mânes aux Dé* 
mons. 

Il arriva en ce tem$-li uœ.fi grande 
inondation à là campagne, que.b ville 
ptoit pleine de pyians, qp s'y é(oient 

. , * rç« 

9 
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retirez. Ces bonnes gens foutenoient, 
que ce malheur étoit un jugement, de 
Dieu ) pour avoir mis en terre iâinte 
un fi grand Icélerat. Ils allèrent en fti- 
rie déterrer Ton corps & le jetterent à 
k voirie. Le lendemain les enfàns de k 
ville Tallerent tirer de là, & le traînè- 
rent en l'infultant par toutes les rues de 
la ville, jufqu'à l'endroit où il avoit été 
étranglé. Les uns marchoient devant^ 
pour faire feire place, difoient-ils, à 
un brave Cavalier^ les autres, qui mar- 
choient derrière , lui dilcrient en lui 
donnant de grands coups de crocs & de 
bâtons, qu'il fc hâtât d'aller à k pkcc 
publique, où les Citoyens Tattcndoient 
avec impatience. Ils menèrent enfuite 
ce miferable corps dans la maifon où Ja- 
ques Pazzi avoit demeuré, & frappant 
à la porte, venez ^ difoient-ils , recevoir 
votre maître^ qui revient en bonne corn-- 
fagnie. De là ils l'allcrent jetter dans k 
rivière. Les payfans s'attroupèrent en- 
core pour lui faire de nouveaux outra- 
ges. Tout lui eut réujfi à fouhait^ di- 
loit-on, s'il eût été aujji bien accompagné 
fendant fa vie qu^ après fa mort. Nico- 
las Machiavel lui rend ce témoigna- 
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gc, ^ qu'il rachetoit fes péchez pàt àé 
grandes aumônes , & que k veUte jdç 
ce deteftable coup , il paya toutes ica 
dettes 5 & régla fes affaires avec une exr. 
altitude extraordinaire. i^*- 
; A l'égard du Cardinal de Riario^ il 
ftit trainé en prifon j & eut bicii de U 
peine à échapper à la fureur de la po- 
pulace. Cependant les Magiftrats juge* 
vent à propos de le renvoyer quelque 
tems après au Pape. Cette lânglantc 
fcene arriva en 1478. Le Pape & k 
Roi d'Arragon qui s'étoient flattez quô 
cette conjuration feroit fiiivic duboule^ 
verfement de la République de Florcn-! 
C2C ^ & qu'il feroit aifé de l'opprimeç 
quand elle ne fêroit plus fbutenuë par 
les Medicis, furent trompez dans leuf 
mente. Le Pape fut fi irrité de ce mau* 

Vais 

* I quall vttii con le moite elemofine rkompen- 
jfava ; perche à molti bifognoficr luoghi fît Urgamett* 
te fiwvemva, Puoffi anccta di q^ella dire quefic ià- ' 
Jte, cUe il Sakkato dava^ti à quelle Bomenica dif 
pttata à tai^ homicidio i per mn fafe partecife 
,deU' auverfa fita fortuna alcun attro, tutti i fufi 
^ydekhi pago , cr tutte le mercantie ch^ egU havevé 
-mji^ana in cafa (Jequali ad altrui apfartepes- 
Sffo) con nutraviglicfa foUeçitu^ine à i fadroniM 
fuetk confegno, Machiav. Hîft. Fior. i. VIII, 
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vaisfiiccès, auflî bien que chi llipplice 
honteux de TArchevêque^ & de l'em- 
prifonnement de fon Cardinal , qu'il 
mit les Florentins à l'interdit , & en- 
voya de concert avec le Roid'Arragon^ 
le- Duc d'Urbin fon Général avec fes 
troupes pour defoler tout le pays & pour 
obligei" les Florentins à profciirc Lau- 
rent de Medicis. Ce Seigneur de fon 
côté voyant qu'il étoit le prétexte de 
Poragc qui alloit tomber fur patrie, 
leur offrit * généreufement , ou , de les 
défendre jufqu'à la dernière goûte de 
fon fang, ou de fe retirer les laifTant les 
maîtres de le foutenir ou de l'abandon- 
nci*. Les Florentins répondirent avec 
la même générofité , que les Citoyens 
ctoient prêts <le fâcrifier leur vie à (à 
eonfêrvat^on, qu'il ne périrait qu'avec 
la Patrie, & refolurent de lui donner 
un certain nombre de Gardes pour la 
fîireté de fà perfonne. Laurent mou- 
rut en 1491. Il étoit pctit-fiJs du grand 
Gofme de Medicis , & Pere de Léon Xî 
Mais la qualité de Pere des Savans , qu'oq 
lui donnoit, lui fait plus d'honneur. 

Pou^ 

% Voyez dans Machiavel , p. 4x30. 407. Je beav 
4iCcQur& qudlétj^r4dij[ui ausL Floiftittin^ > < 
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Pour revenir de cette digrelîîon , 
• malheureux Jaques Pogge étant mort 
fans enfàns, & fon onck ne s'étant ja- 
mais marié , la race des Pogge8 s'efl 
éteinte , parce que les autres étoient- 
Ëccleliaftiques , Se que Philippe n'eut 
que des filles* 

L'augmentation de famille ne fait pas 
ordinairement celle des revenus. Poggc 
étoit pauvre, comme il le jdit lui-mè* 
me 5 & tiroit peu d'appôintemcns dé 
(es charges *. Il étoit apparemment a& 
fez honnête homme ^ pour ne pas ven^j 
dre trop cher fes fervkes aux particu»^ 
liers. Il lui arriva pour furcroît de difr 
(à) Ceftgï'^cc Q^t Laurent de Medicis (a), de 
le fils de la libéralité duquel il tiroit la principa-i 
celui dont le partie de fa fubfiftance, vint à mou-» 
Sc%X. C'eft ce qui l'oblige à prier Ni^ 
colas V. de lui donner les moyens de 
vivre en repos le refte defès jours f . On> 

j * tnim ncf^ fotut angi anttrto dolon all^ 
ijuando , mm v'tdêrem me nàtù 'pHiifrem it4 ddbuc 
tenui ejfe cenfu , ut Cêgenr qtMftui pot'ms optram 
tiare quam in£eni0. Pogg. Op. XIII. . ; 

t Sum jam veteranus in Cur44 milês , ut qui eam 
itnnQS quadraginta fecutus ^ certe cum minori ema» 
lumento , quam deceat eum qui non $mntno fuit alk» 
nus À *virtmu Cf fludtis humahitatis jam wierîttt 
Jiifendiis ^ m C^lonum fnfcprum mn fum , ai 

quig" 
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rie dit pas qu'il obtint de ce Pontife. 
Mais on (îiit qu'il fut encore Secrétaire 
du Pape Cajixte II 1. Il paroît pourtant 
qu6 Nicolas V. lui fit du bien , puis 
qu!il dit lui-^rrtênïe qjue la libéralité de 
ce Pontife l'âvoit ert quelque forte ré- 
concilié avec la Fortune, ^amvis 
\opttmi fàndtiffimique viri 'Nicàlai V. 
fummi Pontifids beneficentia id cffiét^ 
ut jam querél^ temporum ftnt prtètereun^ 
-d<e^ ut que in gratiam âliquam cum for- 
Juna videar rédiijfe (^x). Mais on peut {a) Poggl 
juger que les liberalitez de Nicolas V. P^- 
.'n'allèrent pas fort loin, puis qu'il dit 
dans une Lettre à l'Archevêque de Mi- 
lan (b) 5 que quoi qu'il ne foit pas opu- (h) Pogg* 
lent 5 il eft poi^^tant rcfolu d'acheter ^^'iP^f' 
.une maifon à la Campagne, pour fe rc- ^""^^ 
•tirei- des affaires publiques & vaquer à ' - 
l'ctude. Dans cette même Lettre, il 
dit, que fi on vouloit pouiToir à fcs be- 
foins d'une itianiere digne d'un homme 
?qui a fervi fi lông-tems à la Cour , il 
pourroit encore le charger du fardeau 
des affaires publiques. Mais que puis 
que tout le monde lui fcrmoit la mairt 



Fol. XVI. . 

D 



Googl( 



fo PoôoiANA. Parf.L 

& kbouri'e, il ctoit rdolu de fe reti- 
rer. On peut aifément comprendre qu'il 
devoit être accablé de fatigues & d'an- 
nées 5 puis qu'il avoir été Secrétaire 
d'Innocent VII. de Grégoire XII. 
d'Alexandre V. de Jean XXI II. de 
Maitin V. de Nicolas V. & de Ca- 
lixte III. (ans compter les dix ans qu'il 
Scribe dans la Chancellerie Romai- 
ne. De forte que fi un Hiftorien * a 
admiré le bonheur d'iEneasSylvius d'a- 
voir été conlccutivement Secrétaire de 
deux Papes , d'un Empereur & d'un 
Antipape, on peut à plus forte raifon 
admirer le bonheur de Pogge, d'avoir 
été Secrétaire de huit fouverains Ponti- 
fes. ^ . 

Sa rctrai- H quitta la Cour de Rome en I4f 5. 

te. à râge de jz. ans, non (ans beaucoup 
de regret, à caufe des amis qu'il y laiC- 
foi t. Etant de retour à Florence , dont 
il avoit été fait Citoyen en 141 4. il fiic- 
ceda à Léonard & à Charles Arctin 
dans la charge de Chancelier de cette 
République. C'ell ce qui paroît par le 
témoignage de Pic II. autrement Mneas 

SyU 

Vit. F. XVI. . 
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SyMm Nm wims tmmi {À).pi^: 

fiiccejfivmenê â Marém9 frm Obame- 
iiers iUufires far leur [avoir en Grec ^ * 
tn Latini^ ^ par leurs Ouvrages^ favw" 
IjmigH & Chartes d^Jrezzâi âbi^n 
^ Citoyen de cette République, 

Quoi qu'il fût fort âgé , il &*appli- 
ifjm plus que^ . janiùûs à l'étude dam ia 
patrie ) wSmti tpt Ç» ëEDpkttr^jbftet 
pouvoicilt permettie. C'cft en cette 
con^deration^ (qu^à la ibllicitatioii de 



leur Mecerias, le Magiftrat lui accor- 
da toute foite d'iolrnupitez. >Qii|raè^ 
itharge de GbadceKeri il àit iÉicoisé 
iwMc de /'nfièr *jr -^fi^^-i oii autreiiient^ 
Prieur de la Liberté. C'eft le nom qu'on 
donrioit aux Souverains Ms^Skms dé ^ 
k RÀp|il;tiqud^^ Pogge en iapporiM^^^é^ , 
t^HfiaieM Tan izSz. mais Mr. (f ) 
Rccanati le feit rcinonter à IZ04. ^^^^ 
ttéteod que cette dignité ne Éat qu'aiig* ni/l.'n^i 
fHBteeeix.îjLSz (bj; -. . ^'Tîi^v.'X; ^. 5, 
- Ghitre fes Lettres qui font en grand Ses Ou- 
iiombrejPoggea laiffé pluficurs Ouvra- 
î$y entré leîquels il y cri a^ qui ri'pnÉ 
_ >ititëtiç6re W ié jour^ . Par exemple (î) tog^: 
il-ii?aile (c) à Léonard Aretiu 4 d'une kp. mss. 
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Conférence ou Difpute qu'il avolt eiïs 
avec Jean Guarini de Vérone , tou- 
chant Céfar & Scipion, qu'il envoyé à 
cet ami. Quelcun qu'il ne nomme pas y 
mais qui vraiftmblablement eft François • 
Philelphe , fè déchaîna contre lui de ce 
qu'il avoit préféré Scipion à Céfar, Il 
répondit à cette Critique avec un grand 
épanchement de bile. Il traduifit en La- 
tin la Vie de Cynis par Xenophon , par 
ordre d'Alphonfc ^ Roi d'Arragon, 
Prince amateur des Sciences & des Sa- 
vans 5 VAne de Lucien , Diodore de 
Sicile qu'il dédia à Nicolas V. On a de 
lui plufieurs Oraifons funèbres, com- 
me celles de Nicolas V, de Léonard A* 
rctin^ de Laurent de Medicis^ de Nico-* 
las Nicolo^ de François Zabarelle^ pro- 
noncée au Concile de Confiance, du 
Cardinal Nicolas Alhergotti: On trouve 
parmi fcs Oeuvres un Difcours àNico* 
las V. un Dialogue contre les Hypo* . 
crites imprimé à Lyon en 1688. avec 
le Difcours de Leormrd Aretin contre 
les gens du même caraétere. Pogge par- 
le 

* Ceft Alphonfe fumommé le Sage & le Ma- 
gnanime dont Antoine de Palerme a écrit les 
faits ôc les dits , commentez par /Encas Sylvius. 
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le de ce Dialogue dans fon Traité de la 
Mifere humaine (a) . Il a encore fait divers (a) p. i oo; 
Traitez , comme de la fituation des Indes^ 
de r office d'un Prince^ du malheur des 
Princes^ imprimé à Francfort en i^)ip. 
un Dilcours contre les médifanîs , un Dia- 
logue de la vraye noblefle , dédié au 
Cardinal de Cumes, & refuté par Lau- 
rus ^irinus^ Noble Vénitien, parce 
que Pogge y parloit mal de la Républi- 
que de Venife. Il parle (b) de ce Dia- {h) Pogg, 
logue dans une Lettre à l'Archevêque ^^ji^-^^^- 
de Milan en ces termes : J'ai compofé ^'^i?'"^' 
£5? non encore publié un Dialogue de la 
nohlejfe^ oîi l'on examine s'il y a une ?w- 
hlcjjc? Ce que c'eft? Par quels moyens 
elle s'acquiert ? (3 ou Ton rejette l'opi- 
nion de ceux qui la font conftfter en d'au- 
tres chofes^que dans la vertu. Des 

(c) propos de table , quatre Livres des W ^i/^f- 
variations de la fortune dédiez à ISUco- 
las V^^dc r avarice^ une defcription de 
la ruine de la 'ville de Rome ^uncdc(cv'\\i- 
tion des bains de Bade , un Traité de la 
mifere de la condition humaine , un autre 
fur cette queltion, Si un vieillard doit 
fe marier ou non ? Il parle de ce Traité 
dans quelques unes de fes Lettres. De 
re uxoria Ji vis [cire quid fentiam 5 lege 

D 5 //- 
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libellum qui à me fcriptus paulb ante^ 

AN SE NI SIT UXOR DUCENDA? 

Mr. Recanati parle d'un certain Ou- 
vrage qui contenoit les portraits des 
hommes ilkillres de la Maifon de Bon- 
^elmontj où il s'étoit allié. On croit 
cet Ouvrage perdu. Mais c'efl beaucoup 
plus grand dommage qu'on ait perdu 
des pièces qu'il avoit faites contre le 
Concile de Bafle 5 on y trouveroit des. 
|)articularitez originales. Voici comme 
il en parle dans une Lettre à un de fcs 
amis, j'^aiy dit -il, écrit beaucoup 
chofeSy à flujîeurs Princes^ contre la de' 
îeflahle perverftté de ceux deBajle, Mais 
comme cela appartient à la République 
je rCen ai rien referié pour moi. Il écri- 
vit divcrfcs Déclamations fous le nom 
d'Im-e^iveSj titre qu'on doftnoit ordi- 
nairement fort à propos à des Pièces 
qui ne contenoient prefque rien que des 
injures perfonnelles. On peut pardon- 
ner dans un fiâcle auflî corrompu que 
celui de Pogge cette méthode d'invec- 
tiver 5 puis qu'on s'y croyoit autorifé 
par un exemple de grand poids. C'eft 
celui de Grégoire de Nazianze qui écri- 
vit deux Inveétivçs fanglantes contre 
Julien l'x^poftat, mais fort prudem- 

meçt 
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ment après la mort de cet Empereur. 
Pour revenir aux Inventives de Pogge, 
il y en a une contre Félix V. fait Pape 
au Concile de Bafle après la dépofitioa 
d'Eugène IV. 3. contre François Phi- 
Iclphe , f . conti*e Laurent Valle. H 
n'y en a qu'une dans l'Edition de Sti'as- 
bourg contre Laurent Valle la qua- 
trième manque dans celle de Bafle. 
^arta PoggiilnvG&ivz in Vallam corn- 
parari non potudt , Studiofus Le6lor re* 
pertam eam hoc loco Jituabit ad perfe5lio^ 
nem Operis Poggiani^ dit Henri Pétri ^ 
qui donna cette Edition en if38. M. 
Recanati nous apprend (a) que cette qua- 
trième Inve^ive fe trouve manufcrite p^x^. 
dans le Cabinet de Mr. Fontanini. On F. XXII. 
n'a pas non plus publié V Inventive de 
Pogge contre Nicolas Perrot, qui l'a- 
voit attaqué le premier par une Inve^i-- 
ve qui eft manufcrite dans le Cabinet 
de René Moreau. Celle de Pog^ eft 
dans la Bibliothèque de feu le célèbre 
Antoine Magliabechi, On parlera ail- 
leurs de ces Inventives ^ auffi bien que 
des Ttî^^/zVj de Pogge. On trouve parmi 
ks Manufcrirs de Wolfenbutel un Frag- 
ment de (es Inveftives contre le Conci- 
le de Bafle. Dans une Lettre à l'Arche- 

D 4 vc^ 
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(4) yêque de Milan il parle (a) de dcuxr 
^v^* Lettres: qu'il avôit écrites contrr^ca 

pelle une idole. ^ v : - • ^ ^ ^ .^rr^i 
- Son plus confidcrablc Ouvrage cfl 
doute , ùm Hilk>irc de Florence 
ea hoit-Livics, qùi contient l^Hiftoiro- 
de cettie Ville depuis la première guerre 
qu'elle eut avec Jean Archevêque d© 
Miliin , iufqu'à la paix conclue 1 4f f 
avec^plionfè Roi.4'Arragon par les || 
foins de Nicolas V, Un des Articles der i 
cette paix fijt 5 Que s'il furvcnoit quel-? * ] 
que diiFercQt entre les Confédérée, la * 
, . dédfion en feroit romiië à œ Pape, SC. 
. ' , qu'il ne feroit permis à peiibnne: d'en-- 
.!!7 / treprendre la guerre, que de fon coa-; 

(êntemeot. Jaques iba âs^le déd^ à 
m Fior. Frtjdoric Comt€ d'Uii>ih,-cbnt. û pam' , 
384»^" le comme d'un Prince très-favant 8e 1 
Protecteur des Gens de Lettres. Il la 
traduific eofiiite en Italien. Mab Mrl* 
Recanati ne trouvant pas cette Vérfioiî' ; 
de la force & de la beauté de IHDrigi^^ ^ 
ml 9 fin 4 &it préient au public en La^* 
tin., oomme jBogge Vwoit écnte. U ^ 
^ joint des notes fort inftniékivcs, ou 
il relevé fouvent très-à-propos fon Au- 
tcHTt Çfe Imm VWW pcomet de 
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tendre publiques pluficurs Pièces de 
Pogge €i^vdi€s» des 
Gtkmsts: Il piwîtdmpter qu^^il^ra 
un prefent très-agrcahlc au Public. 'Ce 
font là tous les Ouvrages que Mr. Ke* 
cmmmxbuc à Po^. Il a cMiisdcu}^ 
iiàrangues , Tune à la^^ louange de M 
Jurirprudence, l'autre à la louange de 
la Medeciûq^.^s^at .Pogge parle lui- 
' inémc{a>. • ïr> c...... J ...^ ...j Edit. B^fi 

• . Pogge avoit Cotnmerce de Lettre^ Ses cor- 
non feulement avec la plupart des Sa-refpon- 

vans de fon tems, mais auâi avec pi^-fes^X^ 
£eurs grandis Seigneois , comme zvfc foQg, * 
k Roi d*Àmgon , lô Cardinal Julien ^ 
• avec le Duc & avec rArchevéque de 
Milan, avec l'Evêque d'Albenga^avec 
.Cofine 4c Medicin^ aireb le Cbanc^er 
de Sienne, avec celui de Gènes, &c. 

Il paroît par ce commerce de Let- 
tres, que Pogge avôit beaucouo d'a- 
mis & de la pret^âereiimpor&fticê. Il ^ 
ne >fut pas {feulement chéri & honoré 
des Savans & de fes Collègues dans la 
Charge de Secrétaire Apollolique, corn-» .* ^' 

mexie Léonard Aredn, de Cinci4f fio^ 
main , à^j4ntonio Lufco & de quantité 
d'autres dont on peut voir Ténumera- 
tion dans l'Ouvrage de Mr. Recanati. 
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papes, des Cardinaux & des Princes. ï 
A la tête des amis de Pogge il faut 
mettre Nicolas V. qui Rit undcs 



Tes bonnes grâces. Dans un Difcours 
. qu'il addrefiè à ce Pontife, il ne fait 
]W^difSculté de mettre liîî-méme aa 
rang de fo amis , & il lui parle en effet 
dans ce Difcours en véritable ami , comr 
nie oq le verra dans la fuit^ Tout le 
monde a rendu cç{ témoignage à Nicov 
las V. qu'il continua étant Pape à pro^? 
tegcr les Gens de Lettres 3^ wtaçnc U 
avoit &it étant Canlinal. 

de ce tems-Ià que le Roi d*Arragon 
ctoit charmé de l'efprit de Pogge. Un 
joui* qifmiiS^^jfnc de fes I^trea i ça 

non fetdeoient il Pécoutoit avec admi- 
ratiorf 5 mais il prenoit plailir à en jrci 
lever les beaux endroits avecéloge: On 
étok alors à une Chaflè, & celui qui 
raconte ce fait, dit que ks Chaflcurà 
ayant aveiti qu'Û paroiflbitdcsOilcaiiïCj 
le Roi n%amdîf#^iii la leâure» m 
ion atteràbft. v(^bofe rare, & for tout 
dans un Prince ,.:Myifque Ton voit tous 
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les jours des femmes interrompre la lec- 
ture la plus iaieuie ^ èc méoie^ 
agréafafe pour iui lttî»ée fil* ^ ' 

On voit une Lcttredu Èhac de Mi- 
lan ^ avec cette infcription (a) : jiutrès- (a) mSS, 
fmcM^^ à notre très- cher amiPoggcCi- Wol^ 
toyen de Flunen^fâ Secrétaire jîpojloli^ 
que. Cette Lettre eft fort confiderable. 
En voici le fujet (b). II y avoit quel- 
ques enneoMs ^ Floreotins qui en par- £](.p.. yij^ 
loîm: connue de gens imprudents, 
aveugles {caci) &c fans nulle conduite. 
Poggc çûQime.bQn Qitoyen irrité de 
ces d^icociri iqjurieux diç un à 
quelquesHàns deÀ amis : // ny a per^ 
fonne qui en fâche plus de nouvelles que le 
Duc de Milan , c'eft à lui à dijfiper cet^ 
te calmme^^ & // ne fatêreit fiùre mé^ 
amef^^s digne de fa generojkk'^'-^éËm 
converiation fut rapportée au Duc qui 
charmé de la coi\fiançe oue Poggc avoic 
txi lui ^ Al^HÉ^deiii^^^ pas mieux 
d'ailleurs quetraÉkiin^^ 
par de belles paroles , lui écrivit une 
l^ettre qui contient & Téioge Sc Tapoi» 
logie de k République de I«1éMnibe. 
Elle ç&f ^tée du inois d'Août de 1458. 

- 2 Ceft jÇ^aJ^Ô^pç Marie r A 
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11 y exalte non feulcmem)^es lumières 
& la prudence des Florentins 5 mais en' 
core, leur valeur, leur amour pour la. 
liberté 5 leur fidélité envers leurs Alliez, 
leur generofitc envers leurs ennemis, 
& les fervices qu'ils avoient rendus à 
TEglife ac à l'Italie. Ce témoignage 
efk d'autant moins fufpeéb , qu'il n'y 
avoit pas longtemps que le Duc 8c les 
Florentins avoient été en guerre. Dam 
la dernière guerre , que mus avons eue 
a'vec eux^ dit-il, P événement a témoi- 
gné avec quelle prudence £5? quelle vigueur 
ils m" ont tenu tête. Il a paru que félon le 
droit de la Naturei3 des Gens ils ne com- 
bat t oient que pour la gloire , £5? pour la 
défenfe de leur liberté^ fans animofeté £5? 
fans aucun vil intérêt ^ mettant bas tou^ 
tes les inimitiez en même tems que les 
(a) Pogg. armes, Pogge (a) répondit à cette Let- 
Wolffenb termes pleins de refpeft & 

• de reconnoiflance. Mais parmi lesloiian- 
ges qu'il donne au Duc on voit bien, 
qu'il fç deffie de fa fincerité, & même 
on voit par une autre Lettre qu'il écrit 
fes amis, que ces foupçons 
^ n'étoient pas mal fondez , parce que 
dans le tems que le Duc de Milan fài- 
foit de fi belles protellations, il ftifoit 
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bâtir dans loir voifinage , ua JBort , qui 

leur donnoit beaucoup d'inquietlide. IL 
n'eft donc pas /lùrpirenant. que Pogge^ 
en œnfiderariob- de qui le ' Duc avoic 
écrit une: Lettié& obligeaixte vpMif ifès 
Gômpatriotes , ait parlé £ desobligeara- 
mentndc lux eû pluiieurs endroks de fon 
Uiftoire. !î/xr.^". T r. 

de ces grands perfoiimges^ dont Tami-i 
lié &it honneur, àfog^c. CoCardioal^ 
obi a été ontké^plâs wim^hem^ 
um tèms^^^it de^r^izô^â dahs4af^^ 
tolie. Ayant accompagne Jean VII. 
Empereur des Grecs au Concik^de 
f^orencè^/toibi'iltftishnQlla' Udkteoûp^, 
iiLii^ iiiLitilement, (a) à la réiinion des (a)Boeni; 
Grecs avec les Latins, il fuc'dcfigné de migr., 
Archevêque de;JNicce. De Florence ^^^^^^ 
îbtâla ^•Rdiilè^:roèf .l&' Pape Eugène 
IV. luif conféra la dignité de Cardinal ^ 
qu'il orna beaucoup par lès grandes ac-^ 
Jions. Aprcila:mortd'Eugene IV. Ni* 
cx>las V. envôys^fièffiuion LbgatràiBo^ 
logne, où il pacifia^ les troubles par là 
prudence & par fafënncté. NicolasIWL 
éS0§l^oxt ètÇfm^ abobitrjiltjhQboe 
jfixf au^ Pohtific&t.;râQ9' laNfaloofiè Se 
Ja brigua de fesiconcurrens.. Gàiixtclll. 
'I ayant 
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ayant étc élu Pa^e, Beflarion né cefla 
de le foUiciter a envoyer du fecours 
contre les Turcs qui avoient pris Conf- 
tantinople & qui défoloient la Grèce. 

Il négocia le même fecours auprès de 
Pie II. Succeflèur de Nicolas avec plus 
d'apparence de réiifGr. Pour cet efïet 
il fut envoyé Légat en Allemagne pour 
mettre la paix entre l'Empereur Fré- 
déric III. & les Princes de l'Empire j 
dont les démêlez étaient un obftacle ail 
deflein qu^il avoit de faire donner du 
fecours aux Grecs fes Compatriotes: 
Tout cela fe termina pourtant a des né^ 
gociations infruéhieuîes. 

Paul II. fucceda à Pie ÎI. & ne vé*- 
eut pas longtems. Apres fâ mort, peu 
s'en fallut ^ que Beflarion ne fût élu 
Souverain Pontife. Les Cardinaux é- 
toient convenus de fon éleétion 5 Scel- 
le ne fut empêchée^ que par la difcre- 
tion très-indifcrete de Nicolas Perrot 
fon Secrétaire. Comme Beflarion étoit 
enfermé dans cellule à étudier^ les 
Cardinaux y ayant voulu entrer, pour 
lui annoncer fon éleftion^ le Secrétai- 
re leur rcfufa la porte , diftnt que fon 
jnaître étoit occupé. Les Cardinaux in- 
dignez de ce refus fi hors de faifon^ 
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prirent de nouveau les voix & élurent 
Sixte IV. Beflarion l'ayant fu , dit à 
fon Secrétaire, non fans beaucoup d'é- 
motion, Votre exa^itude mal erUendue^ 
nCa privé du Pontificat £5? vous du cha^^ 
f eau de Cardinal. Comme les plus gran- 
des élévations ont quelquefois une fort 
petite origine, il ne faut auffi fbuvent 
que les plus petits obllacles pour arrê- 
ter la fortune dans le plus beau chemin 
du monde. 

Sixte IV. ne s'accommodant point 
de la feverité des mœurs de Beflarion j 
l'envoya Légat en France pour recon- 
cilier Louis XI. avec Charles Duc de 
Bourgogne. Il ne remporta de cette 
AmbaHade que du chagrin & delacon- 
fufion. Comme il eut l'imprudence 
daller trouver le Duc de Bourgogne 
avant que de s'être abouché avec Louis 
XI. ce Monarque en témoigna beau- 
coup de reflentiment. Quand il fut in- 
troduit à l'audience, Louïs XI. le prit 
par fa longue barbe & l'inlulta. 

Etant de retour en Italie, il mourut 
à Ravcnne en 1472. à l'âge de 77. aa% 
regreté de tout le monde ,& particulie-' 
rement des Savans qu'il avoit comblez 
de bienfaits^ . ; . . . . : - 

Le 
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Le Car- Le Cardinal de /^?r;»o 5 nommé 
^inal Ca- minko de Capranica , ayant eu auffi une 
pranica. aniitrc toute particulière pour Pogge, 
il en faut donner le carafterc: Ce Car- 
dinal après avoir fait fes Tiumanitez alla 
d'abord étudier le Droit Civil & Cano- 
nique^ à Padouë fous Juliano Cafarinô^ 
qui fut depuis Cardinal fous le titre de 
(a) Baluz. S, j^/ige^ &c qu'on dit (a) avoir fouffert 
F. martyre pour la foi Chrétienne entre 
les mains des Turcs. Enfuite il alla étu-* 
dier à Boulogne fous le célèbre Jean 
d'imolayoi^i il reçut le bonnet de Doc-* 
teur. Martin V. le fit Clerc de la Cham-' 
bre Apollolique après fon retour du 
Concile de Conllancc , & peu après 
fon Secrétaire. Entre autres grands 
hommes il cut .Pogge pour Collègue 
dans cette Charge. La Charge de Se- 
crétaire du Pape ctoit alors fort hono- 
rable, mais Calixte III. Payant prodi- 
guée à des gens de rien , elle fut cxtre- 
mcment.avilie fous fon Pontificat. 

En 142.3. Capranica fut envoyé par 
le Pape à Sienne avec Leonardo Datho 
Général des Dominicains ^ pour dil- 
foudre le Concile qui fe tenoit dans cet- 
te ville, à l'occafion de plufieurs griefe 
contre Martin V. qui violoit tous les 

jours 
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]x)urs les Reglemens du Concile de Conf- 
tance. Ces Lcg^ts firent fi bien que les 
plaintes etmtxc Martin Bmot aflbupies, 
& renvoyées âu Concile de Bâié qui fc 
devoit convoquer fcpt ans après, coni* 
me on en convint alors. 

Ayant été enfUite fiut Prbtôhotaiit 
il fot envoyé dans laTî^^^g^^pourcon*- 
tenir dans leur devoir quelques villes 
que le Duc de Milan avoît itnduës mt 
Papes. Commiffion dcmt il Wdcjuitu 
avec beaucoup de fuccès. Il commanda 
enfuite les troupes du Pape & rcduUît 
Boulogne fous fon obéïflàncej expedî-* 
. tion qui lui valut PEvéché de Fmno^ & 
It Gouvernement du Duché de Spolef-^ 
te^ où il y avoit beaucoup de fàâions 
Qu'il appaiiàpar fa prudence &: & mo^ 
œration. A ^ dignîtéz Martin V» 
avoit ajouté celle de Cardinal , mais cô 
ne fut d'abord que nel petto j fk crcatioit 

n'ayant été déckuréequequelqucsannées 
après. 

Ce Pape étant mort, les Cardinaux 
ne voulurent pas foufirir que CapnmksI 
aflîftât à réUsàdon d'Eugenè IV. parcd 
qu*il tfavoit point été déclaré Cardi- 
nal en plein Confiftoire. Le Pàpé lui-' 

inéme n'ayant pas voda le leccnmoiti^ 
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il s'en retoarna à ion Gouverne 



. put venir à oout ^ & même le Pape le 
periëcuta à outrance, & lui confiiqua &s 
biens. C'eft ce (jui lui fit prendre la 
rdblution d'aller à £âle , ou il avoit 
négocié k tenue d'un Concile étaitt à 
Sicme conùBie cm^ Ta diti Etant arrivé 
au Concile, il y plaida fi bien fi caufe, 
j^e cette Afiêmblée le déclara Cardin^ 
nudgré les oppofitions du Pape, qui k 
connrma néanmoins depuis dans cette 
dignité à Florence. Quand il fut ren- 
tré en grâce avec Eugène il eut tant 
de part en ion eftime& en iâ confiance 
qu'il l'envoya Légat dans la Marche 
d^Ancone^ & le mit à la tête de fon ar* 
mée contre le Duc Fréu^ois Sfortm qui 
s'étoit emparé de cette Piovince. Une 
rcuflît pas dans cette guerre. Les trou- 
pes du Pape fiirent battues, & le Car- 
dinal fut obligé de prendre la fuite^hiett 
bleflï. Il fut depuis Gouvèmair dcPe- 
xoufe, & retourna par ordre d'Eugè- 
ne, dans \à Marche d'Ancone, oîi il 
fit rentrer ^i^eots villes, dans l'obeif^ 
Ëmcc de ce Pontife. 
Niçolas V. ayant fuccedé à Ëugenef 




kV. 
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iV; en 1 447. ce Pape envoya Capra- 
fâci à Tivid^ ^ où étoit Alfonfe Roi 
«TArr^on^ qiu-reftdcMt dé rencbe ceC-^ 
te place dont il s'étoit emparé pendant 
la maladie d'Eugène, mais qu'il rendit 
à la ibllicitaticHi du Légat., , Nicoks Vé 
ronrbyâ énltiite niébiè Prince ^ pduir 
feri obtenir du fecours contre les Turcs, 
mais inutilement. Il réuffit mieux î 
jpacifîer lé( troubles de Gènes ^ dont il 
obtint quarante Galèfts ^othr aller côn** 
tre ces ennemis du nom Chrétien: Le 
Pape ne trouvant perfonne plus propre 
à edgaga- Alfoniè à-ftke la pàix iiveié 
les Florentins ; afin dé fècourif lés Chré- 
tiens du Levant, l'envoya pour la troi- 
fième fois à ce Prince, dont il mena-i 
gea'fi adioitanerit TeTprit qu'il le §à 
conlèntir à la paix. Il avoit négocié 
inutilement fous Nicolas V. des fecours 
èn ikvéïtt' deâ GfeitSs j inais il n'y fut 
pas plus heid^M^'Ic^à Galixte ItL éM 
en I4f f . Il fe donna pour cette glo- ' 
rieufe & iàinte entreprife des mouve- 
lââos extraordinaires; Pape n'en 

tiilt Aucun ifompte^ cC ks Princes iié 
fongeoiént qu'à amafler par tout de l'ar- 

fent fous prétexte de cette expédition, 
la fonieté deCaprtmica le bromîUatel'^ 
- - E z • ic- 
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lement avec Câlixte que ce Pape pouï 
s'en déÉdre l'envoya en Angleterre £om 
précexce de folUdter du lëcours contre 
tes Mahometans. S'il n'eut pas les bon- 
nes grâces du Pontife^ il s'étoit acquis 
un tel crédit dans le Collège des Qudi^ 
mux qu'après la mort de Calixie III. 
il auroit été élu Pape , fans la maladie 
, où il tomba alors & dont il mourut en 
i4f8. tcffcté des Grands & du Peu* 
pie. 

Le Cardi- Dans l'Oraifon funèbre de Nicolas 
nal Albct^jiièergoui^ Cardinal de S. Croix yPo^- 
T^lop. parle avec beaucoup de reconnoif» 
lance de la tendreffe que ce Prélat avoit 
eue pour lui. Gomme c'étoit un hom- 
me d'un très grand mérite,, elle lui fait 
jbeaucoup d^honneur» Albeigotti étoit 
de Boulogne de la Noble Maifon de ce 
nom. Après avoir fait fès études en 
DrcHt il quitu le monde pour k £dre 
Chartreux, & fut Genenu de cet Or- 
/ dre. Il y fit éclater tant de rares quali- 
tés, ^ue rËvéque de Boulogne étant 
venu a mourir^ufytélévéàcette àÀwoàr 
té du confentemcnt unanime du Cler- 
gé & du Peuple. Il ne l'accepta qu'a- 
vec peine , ÔC à ces deux conditions ^ 

TuG^ que Ton lendroit àrEgUfelespla- 
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CCS & les biens qui en auroient été drP- 
traits, l'autre qu'il ne payeroit rien 
pour avoir la confirmation du Pape, 
parce qu'il n'avoit point d'argent, & 
que celui de l'Eglile devoit être em- 
ployé à nourrir les pauvres. Il fit de 
fort bons reglemens pour la reforma- 
tion des mœurs tant du Clergé que du 
Peuple j mais je ne (ai fi l'on doit met- 
tre dans ce rang l'Ordonnance qu'il fit, 
même malgré le Pape , de diftinguer 
les Juifs par leurs habits. 

Il fut envoyé en France par Martin 
V. pour négocier la paix entre les Rois 
de France & d'Angleterre, mais les el^ 
prits étoient trop aigris de part & d'au- 
tre pour y pouvoir réiiffir. Pogge étoit 
alors en Angleterre, où il fut témoin 
des éloges qu'on donnoit à ce Cardinal. 
Comme ce mauvais fuccès ne venoit 
pas de fa faute, il n'empêcha pas que 
Martin V. ne le fît Cardinal en 142.7. 
Ce même Pape (a) l'envoya Légat en (f) Pml 
Italie pour faire la paix entre les Veni- g • 
tiens, le Duc de Milan, le Duc de 240, 
Savoye & les Florentins. Il y réiiflît. 
Mais cette paix n'ayant duré que quel- 
*ques mois par l'inconftance & l'infidé- 
lité du Duc de Milan, (b)afelutqu' Al- Wi^/i.p: 
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bergôtti retournât la même année, pour 
renouveller le Traité, qui fut çonclu 
à Fcrrare. . ' 

Eugène IV. ayant fuccedé à Mar- 
tin V. ce Pontife renvoya le Cardinal 
en l 'rance pour renouveller les négocia- 
tions de paix entre les deux Rois. Ce. 
fécond voyage ne fut pas plus heureux 
que le premier. De France il pafîa à 
Baie par ordre du Pape , mais n'ayant 
pu venir à bout de pacifier les trou- 
bles du Concile., il alla joindre Eugène 
à Florence. Il fut envoyé de là pour la 
troifiéme fois en France, où il eut le 
bonheur de reconcilier le Duc deBour-! 
gogne avec le Roi. Il alla enfui te re- 
joindre Eugène à Florence , d'où il 
l'envoya à Baie, pour tâcher de ra- 
itiener daas fon obeïflânce la plûpart de3 
Membres de ce Concile , qui s'en étoient 
fouftraits. Voyant fes foins & fcs efforts 
inutiles il alla à Boulogne, où s'étoit 
retiré Eugène. Comme ce Pontife a- 

voit 

* si cjua ratione fanari aut reprimi pojjtt ejus 
auHoritate multorum temiritai , qui contra Pontir 
ficem infurrexerant. Sed Ju^er ointe <^ convalefcentê • 
indhm Jîultitia eorum , qut pacem Ecclefi& perver" 
tere nittbantur , reltdld malignantium conventiég ' 
uriit Boneniam, Pogg. Op. F. XXX, 
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voît deflein d'aflèmbler un Concile à 
Fen:aie , o^;/ilevoient te tfower les 
Giecsy il Albergotti 418. 
à l'Empereur Albert IL qui tenoit à 
Nuremberg upe Diète des Princes d' Al- 
iemagne |iocir éteindre le Schiiine rc- 
naiflant. ^I^iér G^uxttoâl^étaiit retourné à 
Ferrare, il fut fait Grand Pénitencier 
de TEglile Romaine , en l«i place de 
Jordan Cardinal des Urfîn^, «pif étoit 
mort. Albergotti mourut à^icnnc en 
1443. âgé de <J8. ans. Eugène IV. 
fiàa>à^ pb&^UiSivcDiftinâion 11 rare, 
cpie Pogge lîilMK^ 
été quarante ans à la Cèur de Rome, 
il y avoit vu mourir cinquante Caidi- 
naux, fan^ qu'aucun Pape (è fut trouvé 
à leurs funérailles. 

• Entre les grands pei*{bnnages qui ont 
rendu ji^ftice au mérite de Pogge , il ^y^^**^ 
-ne-6»t^jpa$-oublier le célèbre jEneas 

Picolomini, C'çtoit un des plus lavans 
hommes ôc un des plus gpnds politi* 
quesdeibntems, itnaisen il^^ 
un des plus ménuirables -exemples du 
changement que les honneurs Sc les 
Digaitez-apportent dans les mœurs des 
liOHaffies. Quoiqu'il iut d'une Maiiôn 



îlluftre, il étoit fi pauvre, qu'il fut d'à-» 
jbord reduji: à fubfiller par fon travail à 
la campagne. H iurmonta pourtant paF 
fon indultrie & par le fecours de fès 
^is les obftacles c^e la fortune appor- 
lM>it à fpi^ éd^G^^(p() & à (fis études^ 
qu'il pQuiSâ fort loin., Après avoir étu^ 
dié quelques années en Droit , il accom- 
pagna 1431. le Cardinal Dominica 
CapTMicay m G>iK:ile d^ Bâle^ où il 
eut beaucoup d'autorité , ëc où pen- 
dant dix ans il foutint ce Concile de vi- 
ve voix §i par ^ait çoatre Eugène IV. 
témoignant un 2ele ardent pour la re^ 
formation de l'Eglife, Il fixt enfiiitc 
Secrétaire de Feux V. qui l'envoya 
ljeg^iis{ Cour de Frédéric III. où il 
fut revêtu de la charoe de Coôfeiller £c 
de Secrétaire de cet Empereur. Ce ne 
fut que peu à peu qu'il te ^éçlara conr 
tre le Concile de Baie en âiveur 4*Eut ; 
gene, ayant pris d*aboid le parti de U 
neutralité. Mais comme il vit que Fré- 
déric pançhoiDdu coté de ce P^pe> il ' 
& déclara enfin pour fiii) fiç ^J^^^voyé. 
à Rome pour apprendre à Eugène la 
nouvelle, que l'Allemagne lui avoit 
reftiçué ^'obédience. Après la mort de 
çe pape 2 les Cardinaux |ui donneront 1^^ 



iwefîdence du Conclave où Nicolas V. 
îiit élu. Ce Pape lui donna rEvcchc 
de "ïriefte en lilrie, & ei]lîiite çehii de 
Sienne , & l'envoya Légat en Bohême ^ 
en Aullriche & en pluneurs autres en- 
diKMts , tant (KHir pacifier les troubles 
excitez à Poccafion du que 
pour engager les Princes d'Allemagne 
a lècourir les Grecs contre les Turcs. 
Enfin Calixte IIL lui donna k bonnet 
de Cardinal & après la mort de ce 
Pape il fut élevé lui-même en 1 4/ 8. au 
Pontificat. 

Ce fut alors que levant le mafque, 
il révoqua par une Bulle '\ tout cequ'il 
avoit écrit en faveur du Concile, dé- 
clara le Pape au defius d'un Concile 
Oecuménique , défendit finus peine 
d*anatheme , d'appcUer des jugemens 
du Pape j & menaça infolemment de 
pourfui vre par (a) toute forte de voycs , (4) 
Rois, Princes, Peuples, & oiicon-nm; 
que cntreprendroit quelque choie con- 
tre 

Poge« lui écrivit pour k Mcitcr de cette 
dignité, voyex 1^ %x<^. Leme entre kt Lttttes 

t Voyez cette Bulle parmi les Ocuvrcsd*uî:»f4jr 
Sylvius impiimées à Fiancfort en i707« EUedi^ 
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tre lui, jufqu'à ce qu'il les eût rangez 
^ leifr devoir* N'étaot mort qa^eo 
1 464. Poggc ne put pas être long- 

tems témoin de fa Tyrannie , puis qu'il 
ne vécut que jufqu'à l'an i4fp. i^.. ' 

Dom Bernaid de Monmucon té* 
moignc dans ion Jauntal éPItuKe qu'i 
avoit vû dans la Cathédrale de Sienne 
|)lufieursTnfcriptions5 0Ù il y a quelques 
par(ictt)arii^ écth^ V^ d'iËneas SyN 
vins 5 ou Pie II. qu*on ne fera peut* 
être pas fâché de trouver ici. ' ''^ ^ 

La première Infcription porte : tE* 
tms' Syhius Piec$lmim j Fik de Sylviusy . 

de Fi^oire nâquit m M. CCCCF. a 
/ Corfmtano fa Patrie, Etant allé au Con- 
cik deBàle^il fut repouffé en Libye far la 
tempête. J'apprends du Dffîonnaire dt 
Baiidrand que quand ^neas Syl vius fut 
fous le nom de Pic, il changea le 
nom ^ & patrie pour lui donner le lie% 
favoir , . Pienzà^ ou Pientia^ & en fit 
un ficge Epifcopal. C'ell une petite 
:ville dans le Siennois, enToicane. 

La ^ècoiick Infcription porte , qu'^«- 
neas Sylvius ayant été envoyé par leCoffi 
die de Baie en Angleterre^ &f en Ecof/e^ 
^uij^té^far en Norwegue ^ £5? 

qu^ ayaià échappé imx pour fui^^^^ 

7 ' • 



^êifUrevit^ au Concik y et pbr BfHâ^ 
inamRegias fpeculatareseluJif. Jc'dlte- 

tends pas bien cette particularité. CTeft 
peut-être que comme les Aiigiois, £c 
les Ëcc^is étaient alors en jguenB^ ]e$ 
premiers voulurent arrêter iËneas Syl- 
vius à fon retour d'Ecoilc. ÎPeut-êtrc 
.en trouvera-t-on le dénouement en ccri-* 
vant THiftoire du Concile de Baie. 

La troifième Infcription : Mneas fut 
envoyé par rjntipafe *Felix V. Légat 
auprès de FEp^Jtm Fr^fkrk IIL ok 
0pri^ avoir \reçu ^ kk Coui^m»' de Lau^ 
rier , il fut mis au rang des amis , 
des Secrétaires de cet Empereur. On peut 
çonclurre de là qu'v^nw étoit bon 
î*oëte. Cétoitk coutume de ce tems^ 
là de couronner les Poètes de Laurier. 
De là ce titre de Poet,a Laureatus. 
àonné à Pétrarque , à Hant^^Si à quaïH 
tité d'autres, ' , • r,.. ' 

Quatrième Infcripjiion : Mnée ayant 
été envoyé paryfrederic IIL - à Eugène 
jy^ non finUemefêt-, si fut réemUéé avec, 
ce Pape^ mais il le fit fon Sousdiacrcj 
£5? fon Secrétaire^ fui donna enfuite l'E^, 
vêché de TrieJieyfuis celui de Sienne^ 

Qnquiéme foferipcion : JEnétpr^ 
fente à Frédéric^ II/. .Elconor de JPortu- 
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gai Epdufe de cet Empereur faitTElo^ 
ge de cette Princejfe des Rois de Por-^ 
tugal. 

Sixième Infcription : Mnéç Evèque 
de Sienne ayant été envoyé far Frédéric 
m. au Pape Calixle III. fait armer 
pour la guerre d'Afie ^ efi créé Cardi-* 
ml d*une voix unanime. 

Septième Infcription: jlprhla mort 
de Calixte IIL JEnée Cardinal de Sien^ 
ne eji élu Pape d'une commune voix ^ fous 
le nom de Pie IL 

Huitième Infcription : Le Pape Pie 
IL efi reçu folennellement fur la Flote 
. de Louis Prince de Mantoué^ £îf affifle 
au Congrès pour r expédition contre les 
Sures. 

Neuvième Infcription : Pie IL con 
nonifi Catherine de Sienne à caufe de fes 
miracles innombrables. Ce fiit en 1 45 1 . 

Dixième Infcription : Pie étant oc- 
cupé à jlncone à P expédition contre les 
Turcs mourut de la Fièvre, Un Hermite 
de Camaldoli vit fon ame portée dans le 
Ciel y i3 fon corps fut tranfporté à Rq^ 
me^ par ordre des Cardinaux. 
Francifco Entre les illuftres amis de Pogge il 
Barbaro. faut mettre, Francifco Barbaro y^ohXc 
, Vénitien Se Sénateur de Venife, dont 



il 
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on a eu plafieui*s fois occafion de par- 
ler, n . fui: .tout enfembk homme de P^ig. 
mâtxty hcmune* d'Etat Se homme de J^i 



^oit de perfilàder. UnjjoiurquekRé* 
publique de Venîfc étoit en proye à la 
fureur des Guelphes & des Gibelins , 8g 
que ces deux iàûions , qui fèdiiputoient 
le Gouvernement & la garde de la vil'* 
le 5 étoient prêtes à tout mettre à feu 
&; à iàng)iil fit û bien par fon éloquen- 
ce, que la garde des Places de TËtat 
fut confiée auxMagiftxatSyfin» diflinte- 
tion de Guelphes ëc de Gibelins , & 
pour reconciUer ces deux fs£làom^ il 
ménagea adroitement des mariages en- 
tre leurs familles. Il &uva une autre fois 
TEtat par fa prudence & par ^â valeur 
en obligeant Nicolao Picinnino Général 
de Plorenti^jy^lever le fîege de devant 
Brejfe (a) vfflb'dé TÉtat de Venifè. (a)Brixù^ 
On peut voir les belles aébions de Bar- 
t>aro d^ cette occailon, dans THilloi- 
irè florentine de Pogge (b) . Les fem*- (b) f. 3 19J 
mes y firent merveille. 3^5» 

Les occupations militaires Se politi- 
ques de Baibaro ne Tcmpêchoient pas ' 





N 
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de s'appii^^^^' aux Sciences fie de pren-' 
dre foiti des Savans. Il avoit fort bien 
étudié fous Emanuel Ghryfolore, com- 
me on croit l'avoir dit. On a déjà par-^ 
lé d'une de fcs Lettres à Pogge , par 
laquelle on peut juger defapaflion pour 
les belles Lettres; Philippe de Bcrga- 
mc lui attribue pluficurs Ouvrages , dont 
on croit qu'il n'eft refté que celui qu'il 
fit fur le mariage *5 & qu'il dédia à 
Laurent de Medicis. Pogge en parle 
avec beaucoup d'éloges, & le compa- 
re aux Offices de Ciceron , dans une 
Lettre qu'il écrivit de Confiance à J^^;? 
Guarini de Vérone. Paul V ?rger célè- 
bre Jurifconfulte, Philofophe & Ora- 
teur de ce tems^ en écrivit de la même 
ville en ces termes : ^ admire qu'Hun 
ijomme qui n^eft point marié ait pu fi 
bien parler du mariage ^ 6? quH fâche fi 
bien ce qu'ail ne fait pas. On ne pourra 
lui refufer la loiiange d'être également 
bon Grec £5? bon Latin. Barbaro n'a rien 
qui rcffemble à fon nom , £s? // fer oit à 
fouhaitter que toute la Barbarie fftt Êar-^ 
bare comme lui. Ce Livre eft en effet 

écrit 

* T>€ n uxon4. Il fut imprimé à Amitcrdant 
en 1639. 
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lécrit avec beaucoup. d'djprit, de lavoir ^ 
de iàgeûe & d'aigrement. UmeriterDÎt 
d'être traduit en François , avec les pe- 
tits changemens (\iic demande notre 
jLanguc & notre fiecle. 

FraïKiico Barbara moumt en 14^4; 
On lui fit cette Epitaphei . ' 

. WhmcifetéSfCuipr'tfcaf4urm'»ixf4clâ f^^ 

Barharus hic plus efl , LingUA Decus jnnne Lat'uku 
twtU faSU viri pro Ubêrtatt Stnatus 
'Brhnaf quam magm tenmt judùr^f fat^siri 

" (Srdcaquê prdimiffich Rfimaité» Tlmti mmc ' 
SfiritHS afiréi. SacrostumHluscomfle^lîturartus^ 

; Comme Pogge aimoit extrêmement 
la retraite, il avoit bâti auprès de Flo- 
rence une maifon de campagne dont 
il fàifoit fes délices, & qu'il appelloic 
fon Académie, d'où on ne le tiroit Ja- 
âiais pour les af&ireâ publiques , lans 
lui £iirc beaucoup de dcplaifir. Je fiiis^ 
dit-il (a), dans uae Lettre à rArchevê- ^.^^^ 
que de Milan, j$ ram de cegénre de m, W^9iik{ * 

• Cette maifons'appclloitFiitf^irw. Pogg. vif. 
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je fuis toujours dans tapprehenJîoH 
que la fortune n'en foit jaloufe. On pcul 
voir réloge qu'il £ût de la Vie Cham* 
pêtre dans une Lettre à Cofme de Me- 
dicis. C'eft dans cette retraite qu'il écri- 
vit ibs Hijioires Cmtvivakst On croit 
auifi qu'il y coinpo& {on Hiftbire dt 
Florence. Au moins c'eft là qu'il avoit 
iês Livres, provifion fort neceiTaire 
pour écrire une Hiftoire, & {on Cabi- 
net dont il parle dansune Lettre à TAr- 
chevêque de Milan. Conjlruxi infuper^ 
quod ipfum jocunditatem animo fr^efta» 
iatj Bibliotbecam quandam , receptacubmt 
Ubrmm mearum. iHdignum enim vide^ 
batur cùm mihi haud ignobilem habita* 
iionem parajei^j libris qui mihi maguo 
(nmametao femper fuijfent nulbm prth 
frium effe diverforium in quo hahitarent 
Je dignum in adihus. Il n'étoit pas lêu- 
lement curieux de Livres ^ il l'étoitauffi 
de toute Ibrte d'Antiquitez^ comme de 
Médailles & de Statues. Habeo cubi^ 
cuUim refertum ^ capitibus marmoreis^ 
haer qua umm èft ekgans 9 mUgrum^ 
aUa trunHs ndriiusy fed qus fiel hmm 

arii* 

* Il y a une Lettre où il eft fort en colère contre 
quelqu'un qui lui avoit diftrait des Médailles, des 
Statues y & des cachets qu'oa lui avoit envoyez dcf 
Giece. 
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wfificem délestent, His £5? nonnulÙs fignis 
^Hte procuro , ornare volo Academiam 
meam V %ldarninam , q^uo in loco quie^ 
fcere animus éft. Il y paflbit ordinai- 
rement Tété ^ & retournoit à Floren- 
ce en hyver- Il .mourut dans cette Sa moït; 
ville à la fin d'Odobre de 145-9. âgé 
de t8. ans. & fut enterré dans le Chœui* 
deTEglifedeSte.Gm';^. Ses fils 5 par la 
permifïïon du SouveraiaMagiftrat , mi- 
rent fon portrait dans le fallon du Pa- 
lais, parmi un grand nombre d'hom^ 
mes illuftres. Il fiit aufîî honoré d'une 
Statue, qui fut placée au fi*ontifpice de 
l'Eglifc de Ste. Mark à Florence; 
• On peut juger du càraftèredes hom- Soh ct« 
mes, par les témoignages qu'on leur a 
rendus , & par leurs propres Ouvrages; 
Ce qu'on vient de Voir de la vie de 
Pogge, nous dohné l'idée d'un hom- 
me d'un rare mérite, & d'un très-beau 
génie. Non feulement il aimoit les Bel- 
les Lettres avec paffion, niais il avoit 
une inclination toute particulière pour 
ceux qui les cultivoient , comme on 
en peut juger par fes liaifons avec les 
plus beaux efprits de fon tems. On peut 
voir dans Mr. Recanati les éloges qui, 
lui furent donnez tant en profe qu'en 
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vers. Son fort fut la Literaturc & l'E- 
loquence dont il fut regardé comme un 
des principaux reftaurateurs. Il ne bor- 
na pas fes études ^ux bons Auteurs de 
r Antiquité profaw. On yoit par l'exac- 
titude dç Tes citation^ qu'il étoit; allèx 
verfé dan^ THiftoirc Eçclçfi^^^^ique & 
dans U lefture dçs Pères , fur tout de 
3^ Cliryfoftorneôcde; S. Auguftin. line 
paroit point qu'il fpit exercé à laPoër 
lie 5 11 çç n'eft par une alîpz mauvaife Epi- 
taphe * qu'il fit d'Emanuel Chryfolore, 
On a rendu de beaux témoignages 
au ftile de Pogge, Jean Guarini de Vé- 
rone qui eut fi grande part, au rétabliA 
fèmcnt des Belles Lettres le mettoit en 
parallèle avec celui de la plus pure An- 
tiquité. In quo renascefit^is^ £5? prifiini 
f<eculi floret^ ^ vigef éloquent ia ^ vir-^ 
tjitifque; thefaurus. Il ftvoit varier Ion 
llile félon les fu jets qu'il traitoit. On 
trouve dans fes Haj'angues une éloquen- 
ce aifée , fans cnflui:e , & fans beaucoup de 
déclamation. Il ^voit pris Ciceron pouu 
fon modèle, & à propQi:tion de la di{^ 
tance des fiècles on peut dire qu'il ne 

le 

* Nous l'avons inférée ci-dcffus pag. 4. Mais il 
s'eft gliffé une faute au vers antepcn. où au lieu 
^JEternum dtçHi^ tihi , il faut \\Xt JEttrmm 
déçus es tibi, « 
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fc (îiivoit pas de trop loin. Novi vires 
tneas , £5? quàm tenues ftnt , atque im* 
le cilles^ in die s mugis ^ cum eas expe* 
yior^ cognofco^quidquid tamen in me eft^ 
hoc totum acceptum refera Ciceroni. Le 
ftile de fes Lettres eft lîmplc, naturel, 
& infinuant , comme le doit être le fti- 
le épiftolaire. Les Satires de Juvenal 
n'approchent pas de la morddcité^ & du 
caujitque de fa plume dans fes Ouvrages 
^^^çAtz Invedtives. Ses Facéties^ ou ks 
bons mots font écrits dans un langage 
fort négligé , & quelquefois plat , & 
barbare 5 fans doute pour s^accommoder 
à la portée du peuple des Savans. A 
l'égard de fon Hiftoire, on ne fautoit 
la lire fans y reconnoître titeLive^Sal- 
iufle & les meilleurs Hiftoriens de l'An- 
tiquité, (a) C'eft le jugement que Bé- p,.. 
noit Aretin, l'un des beaux efprits à^vlu^oL 
ce tems-là , fàifoit de quelques Hiftoriens 
d'alors , entre lefquels il nomme Pogge, 
quorum aliqui ita Hijlorias confcripfe-^ 
runt 5 ut Livio , ac Salujiio exceptis^ 
nulli veterum fint^ quihus illi non pares ^ 
aut fuperiores fuife re6îè exïftimentur. 

Ses Lettres font foi qu'il fut bon ci- 
toyen 5 bonpere, bon mari, bon ami 
& bon ferviteur. A l'égard du premier 

F z de 
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,de ces caraftères il eft aflcz connu paf 

ce Diftique. 

Dum Pâtriam laudat y âamnat âumPoggius hofltm^ 
2^ec malus eft Civis , nec bonus Biftoricus^ 

Quand Poggc exalte fa Patrie, 
II peut palier pour un bon Citoyen : 
Mais quand des ennemis il parle avec cnvîc, 
Il eil mauvais Hiflorien. 

Il me femblc pourtant > autant que 
j'en puis juger par la leâuredefonHif» 
toire de Florence, qu'il reconnoît d'af* 
(èz bonne foi, les défeuts & les feutes 
des Florentins, & que ce mot convien- 
droit pour le moins auffi bien à Léonard 
Aretin, qu'àPogge. 

Le fécond caraftere, qui eft celui de 
bon pere,eft bien fenfible dans une Let- 
tre qu'il écrit à l'Archevêque de Mi- 
(a) Epift.\2iXi. Dietinfa^ dit-il (a), donné encore 
IV b fi^^^ préfent fort agréable à un vieil- 
' lard^ qui commence à retourner en enfan- 
ce. Dieu lui donne la vertu en lui confer- 
vant la vie. Mon aîné eft le plus beau £5? 
le plus joli enfant qui fe puijfe voir. Il 
ne fait encore que bégayer^ mais [on petit 
jargon me fait plus de plaifir que la plus 
grande éloquence. S'il plaît à Dieu de le 
bénir dans toutes les autres chofes^ perr 
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famé OÊÊ mamb ne fera plus beurenst fie 
imi. Te/pere qt^il le fera , puis qù^U ne 
enanque jamais à ceux qui fe confient en lui. 
\' On â déjà vû par ks éloges ^u'il don- 
lîief k là femîœ, coihbkn il etoit bon 
mari. Le portrait qu*il en &k <to]s une 
Lettre au Secrétaire de TEvêque de 
Winchefler , .reÛèmble beaucoup à 
ridée de la femme quine fe htenve pekii^ 
y^ai^ dit-il, époufé une jeune fille j beU. 
le^ vertueufe^ prudente ^ habile comme 
Minerve dans les euvrag/ts qui conviens 
mnt À fon fexe , fime cemplaifance è 
tente épreuve fc? fins nulle vanité. Elle 
aime mieux être à la maifon que dehors. 
Elle ne Je foucie point d'ajufiemens^ 
ies fkés lui jm^ à cet égard eemme les 
autres jours. . Ceft un plaifir de voir les 
mœurs d'un âge avancé dans un âge fi 
tendre j fa converf^tian répend à fa naif* 
femce^ àtédneatkn^uefwPoggelui 
adonnée. 

Toutes fcs Lettres font pleines des 
téiBoignages de (a tendieÛè pour ies 
tam. Elfe ne ïk bomoit pas à des pro^* 
teftations ou à des louanges. Il leur 
rendoit des offices réels, & il n'y épar^ 
gndt lô^iba crédit, ni celui de tes amis 
K<feiè$ptdteâ:eurs. On eq a vu une 

F j . preu- 



preuve dans leièrvice qu'il rendit à.Leo^ 
tard Areud en Tattirant àm m pofta 
hdii€fird^ i la Gourde Rome, il m 
manquoit pas non plus à la plus folidc 
de toutes les marques d'amitié , c'eft do 
donnar de^thitaiits çdnfiâls, & de Jet 
donncrd'une manière engageante. C'eft 
ce qui paroit dans la Lettre dont on 
vînt de parler. Je vous friê^ dit^il» 
mfri amMéf tb faire m forte fue 
^os ^vertus augmentent avec vos années^ 
3oHt le rejle mus akamlome avec, la vie ^ 
mais la vertu neas accompagne après 
mrt. B eft bentewc tameir eme 4me 
fiiHllée de vices dans un corps fuperbement 
vAu^ Fuiez fur tout Pavaeiee^ fui èfi la 
fouree de tottie ferteienum. Je m vetm 
"^fas fue suons vous priviez de teute forte 
de plaifirs , mais feulement que vous en 
avec med^émoH. Défaites-vous de 
tous les afîa deméf foi deplaifent awf 
honnêtes gens. Evitez Thypocrifie fans 
tomber dans le libertinage ^ comme font 
h fbifâetés ceem qtd craigneuftde paffer 
peurfmM- déMi. Je M cela par 
r intérêt que je prens en vous , non com^ 
vte un cenfiur^ mais 4;emme un ami. 
' SonattaehemeiitiiMrk^ 
gene IV. pendant cpz prdque .toiir.k 
- /: . mon- 
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monde étoit déchaîné contre lui, fait 
rcconnoitre en lui le bon ferviteur & le 
bon minillre. Il porta même fon zelc 
jufqu'à l'excès, comme font la plûpart 
de ceux qu'on appelle chauds amis^ qui 
gâtent les aflfeires de leurs amis pat* une 
chaleur mal entendue. Il pouvoir pren- 
dre vivement les intérêts de fon Maître 
fans époufer fcs partions, & (ans s'aban- 
donner à une fureur indigne de Thon- 
nête homme & du Chrétien , contre 
un Concile qui a eu l'approbation de la 
plus faine partie de l'Europe. II paroît 

E>ourtant qu'il n'étoit pas aveugle fur 
es défauts d'Eugène IV. puis qu'il a 
inféré dans fes Facettes tant de traits, 
qui ne lui font point honneur. 

L'homme de bien & même l'hom- 
me craignant Dieu fe fait toujours re- 
connoître dans les (èntimens de Pogge. 
Voici comme il parle dans une de fes 
Lettres (a) où il apprend à un de fcs (a) Ri^ 
amis la nouvelle de la naiflance d'un chardo 
fils. J'ai reçu ce prefent comme n'igno- ^^i^^' 
tant pas qu'il faudra k rendre fcf même Wolffcnb; 
de bon cœur , à celui qui me Va fait^ 
quand il lui plaira de le redemander. Je 
fouhaite pourtant qu'il furvive à fes pa- 
rensy Ji cela lui efl falutaire £5? à nous y 

F 4 ' 6f 
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£«f qu'il ne foit point inferiem à fon perc^^ 
Les mêmes fentimcns paroHFent daiis 
une Lettre à uintoniç Lufco fon collè- 
gue & fon bon ami. Voici comme il 
ç'exprinie parlant de fa femme & de fes 
çnfans. // faut pojfeder ces biens comme 
nous étant étrangers ^ 6? comme ne les. 
ayant que par emprunt. J'ai un enfant 
fort joli y qui fait toute ma confolation ^ 
mais il n'y a que celui qui me Pa donné y 
qui fâche cotMen elle durera. Nos efpe^. 
rames font fi vaines 13 fi incertaines ici 
las , qu'elles doivent être extrêmement 
bornées. Il faut toujours regarder comme 
notre plus grand bien^ tout ce qui vient 
la main de Dieu, Il ne (ê peut rieii 
de plus niifonnable ni de plus Chrétien 
que ce qu'il dit ^ François de Padoué^ 
fur les raifons qu'il avoit de fe retirer de 
la Cour. Je ne fuis pas y àk-û^r^tourne 
à la Cour y que je redoute extrêmement y 
£5? non pas la mort y ce qui fer oit ridicUf 
le. Mais je craindrois de mourir comme 
la plupart des gens de Cour y qui ont à 
peine le tems de p'endte foin de leur fan-^ 
té y à plus forte raifon de leur amcy £5? 
qui vivent comme des bêtes, fl n'y a ni 
richejfes , ni gain y ni digniteZy dont je 
fajfe affez dç cas y pour les acquérir au 
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'feril de ma vie. Si favois autant de bien^ 
^ue tant de gens , qui ne font ejlimez , 
'^ue par-là ^je ne penferois qu'à la retrait 
fe ^ me préparer ois à bien mourir ^ 
pour me procurer l'immortalité bienbeu^ 
reufe. Je me conîentei'ois de cultiver de 
loin la Cour de Rofne^ comme celle à qui 
je dois mon éducation y ma fubfiflan'ce, 
Jl n'y a rien de plus beau y cle plus digne 
d'un honnête homme ^ que d'être chez foi 
parmi les Livres^ £5? que de s'entretenir 
izvec des gens qui peuvent vous former à 
la vertu r Là il n^y a point de paffions , 
point de vices , nul danger. T'ont y porte 
à Pindijferencé pour les biens périJfableSj 
£5? à ne penfer qu'aux éternels. 

Quoi qu'il fût d'un efprit fort libre, 
& allez dégagé des préjugez de fon lie- 
cle, il n'étoit pourtant pas exempt de 
fuperftition , & de crédulité \ défaut r 
alTçz ordinaire aux perfonnes d'une ima- 
gination vive. Par exemple, il croyoit 
bonnement ce conte que lui faifoit fon 
Copiftc. Des MoilTonncurs ayant laiflé Librarius, 
quelque relie de foin dans un champ 
allèrent pour achever de le faucher le 
jour de la fcte de S. Pierre^ £5? de S. 
Paul, Quoiqu'il n'y eût pas pour plus 
4*TOÇ heure d'ouvrage , ils demeuré- 
^' F f " rcnt, 
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rent , dit-il , par un jufte jugement de 
Dieu , plufieurs jours à errer dans le 
champ 5 fans pouvoir rien feirô y ai) 
grand étonnement des paflans qui les 
prenoient pour des fous. 

Il raconte encore un autre miracle, 
auquel tout incrédule qu'il eft, dit-il, 
il-ell tenté d'ajouter foi, parce qu'il 
le tient d'un Sénateur nommé Rolet, 
Un jour de Sl Godard qu'on faifoitunc 
proceffion folemnelle , une jeune fille 
lè mit à filer pour fe moquer du Saint , 
& de fcs dévots. Elle fut bien furprife 
de voir tout à coup fa quenouille, & 
fon fufeau s'attacher tellement à fes 
doigts qu'elle ne les pouvoit arracher. 
Elle fouffi'oit des douleurs terribles, & 
comme elle ctoit devenue muette, elle 
faifoit entendre par fignc lacaufede fon 
délailre. On la porta donc fur l'autel 
du Saint, & là ayant fait pénitence, 
la voix lui revint, la quenouille, & Ic 
fufeau lui tombèrent des mains. 

Voici un autre prodige que Ton ra- 
conta à Eugène IF. étant à Florence , 
& que Pogge ne fauroit s'empêcher de 
a oire parce qu'il étoit attefté par des 
témoins dignes de foi. Un jour au voi- 
finagc de Cofme on vit tout à coup une 

gran- 
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grande multitude de chiens rouges qui 
prenoient le chemin de l'Allemagne. Ils 
étoient fuivis d'une grande quantité de 
bœufs, & d'autres bétes domelliqucs. 
Apres fuivoit comme une grofle armée 
de gens à pied, & à cheval, entre lef- 
quels il y en avoit plufieurs à qui on ne 
voyoit que la moitié de la tête, & d'au- 
tres cjui n'en avoient point du tout. 
Derrière tout cela marchoit une efpécc 
de Géant monté fur un grand cheval, 
& menant avec lui quantité de che- 
vaux. La marche dura trois heures, & 
à Soleil couché on ne vit plus rien. 
Comme cela arriva dans le tems du Con- 
cile de Baie, il y a beaucoup d'appa- 
rence que c'eil un fonge,ouunefiâion 
de quelques impofleurs qui vouloient 
faire tirer de là des conjeftures, & des 
préfages, fur le refultat de ce Concile, 

Pogge raconte encore fur l'an I4f i. 
un combat qui fe donna en Bretagne 
entre des Pies , & des Geais. La ba- 
taille dura un jour, & la viétoire de- 
meura aux Geais. On trouva deux mil- 
le Geais , & quatre mille Pies fur la 
place. Le tems , dit-il , nous apprendrez 
ce que Jignifie ce prodige. 

Pogge regardoit ravarice comme 

une 
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une pafîîon baflè , & indigne d'un hon- 
nête homme. Il écrit à un de lès arais 
(4) Bâf (a) pour lui ftirc des reproches de ce 
P^^ intérêt, il demeurait fi 
^aJuenfi. long-tems daas une Ille Barbare (b)5ob 
(b) L ifle les Génois l'avoient envoyé pour Gou- 
flc Coiie. vcmeur, lui diiàat <jtt*il aurait Bueus* 
aimé être eiclave ailleras- que de com* 
mander là. Il étoit libéral, communi- 
cacit & deiiatereiré 

Ses mesura écoient auffi ùm ambi- 
tiotk n dit quelque part qu'il pféftrebi 
tranquilité de la Campagne, aux plus 
grandes dignités , & qu'il redoute les 
préfens de k fortune. Ce ferait enefec 
une efpéce de prodige qu'un hommede 
ce mérite eût été cinquante ans à la 
Cour de Rome , iâns parveuk plus haut 
qu'à la charge de Seaietaire, pour peu 
qu'il eût eû d'ambition. 

La modeftie eft une qualité rare, & 
pourtant fort néceilaire dans les Savans^ 
Ceux qui le font le plus trouvent tant 
de diftance entre ce qu'ils favent, & ce 
qu'ils ignorçot^que le dcroiei; leur doit 

mil* 

♦ Il avoit accoutumé de dire qu'il manque 

bien des chofes \ uapauTxc» maiis ^ tQut ïsaast 
^àunavite% 
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iftiine fins pksdoiiiierdliumiliatkMi qad 

l'autre ne peut leur infpirer de vanité* 
Les Lettres particulières , & les Difcours 
|Mihlk8 de Pdgae &mt autant de té^ 
mxÀmàicmtU^ II 

lî'eft pas permis de juger que cette mo* 
liol^ fut ËuiiSè) à moins que de le ren- 
en ooiitnKliâion» Au tnoins lui 

' doit-on resufae ce témoignage qu'ilfeo» 
toit bien que fî la prélbmption , & la 
confiance d'un Orat^ peut entraîner 
dÊs gens peu déUoan^ eÛe ne manque 

* jimm de révolter les Audi»» de tsicMt 
^out% 

On voit un exemple dcfkmoàmtioa^ 
fiir k (iijet de fea Otmagea^ dàbs dtt 

Lettre qu'il écrivoit à l'Archevêque de' 
Milan. Petro Candido Secrétaire de ce 
;yrélat s'étant trompé fur le fujet- de 
qiidq|}'wdesTrate2^dePogg^ilfe oûQr " 
tente de k défendre avec douceur, laiC- 
fant au refte à fon Critique toute liber- 
té de k reâiter. . Il s'agiîlbit de ce pro- 

* Dans une Lettre à on de fcs amis il dit qu'il 
ûe croit point mériter les applaudiflemcns que lui 
donnoient quantité de perfonnes de favoir, & de 
Vertu, mais qu'au moins c'étoit un encourage- 
ment à répondre en effet, à U bonne opinion 
^tt'on ^avoit (k fon métitc» 
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blême 5 un vieillard doit fe marier. H- 
a , dit-il 5 m champ vafte pour difcourir 
fourj 13 contre^ s" il veut s^en donner là 
peine. Car il n'y a rien de plus libre que 
ks fentimens ^t5> il doit être permis de les 
dire. Je ne fuis pas ajfez deraifonnable 
pour regarder mes fentimens de Pœil dont 
les Stoïciens regardaient les leurs y com^ 
me des fentences magiftrales qiCilffeft pas 
permis de contrarier. 

Si tant de belles qualitez ne furent 
pas effacées par de grands défauts , el* 
les en furent au moins ternies. Pogge 
ordinairement modéré ne laiiîbit pas de 
(ê mettre quelquefois bien en colère. 
Mais il avoit la prudence de s'abftenir 
de parler , ou d'écrire jufqu'à ce que 
Ibn feu fût ralenti ^ comme il le marque 
jMSS. à un de fes amis. Il n'ula pourtant pas 
olftenb. toujours de cette fage précaution , com- 
me il paroît par fes fanglantes Invedlt^ 
-ves contre plufîeurs perfonnes d'une 

Erande diftinâion , & par quelques 
.ettres qui ne font point encore im- 
primées. C'ell ce qu'on verra dans la 
fuite. 

Les enfans qu'il eut dans le célibat 
témoignent affez qu'il eut une jeuneflè 
déréglée. Parmi les Lettres de Wolf^ 

fen- 




Ibpbutdi J f» a âne, où il dépdoi: 
méme^ t^poes sâSbe lâ>res9 la paffion 
qu'il ^yoit eiie pour les femmes. Les 
ptffcçmte?^ qu'il a xepmduèâ dans fis 

n^étoit pas plus chaibe que ia vie. De 
qu'il ii'cCit pas pu dire fur foo fu^ 
jetV qiie J)4iMtjiil difekiàt Im-oiâaie 
iCEéftr; • ; • . / 

\ lafciva êfi mhis pa^m , vitaproba efi. j^^^ 

I». Maplai»eefliiborUDC»maisina vie eii 

», faM'S.QapQiirrôitiKii^^ 

à la déchftrgf^MIHigge fyt M :dii#otC8 

qui bleflent la pudeur dans ces /i^-^/y^j, 
qu'ils fei^i jMiint de lui, & qu'on les 
y a(b«rmnm(3cfeMr.itoca^ p«:e.r;ic 
moigne avoir v« cxaâemcnt àem Joria 

Manufcrits des Facéties , où les traits 
licentieioLOftJtê trouvent point.,:*. 

Ibn Aile mordant &etnporté queidjaefois 
julqu'à la fureur. Ge quiaiàit dire à un de 
contemporains , après s'être d'ailleurs 
ctendu fur XomiàffSiJNïwniaMr^^iias 
exarjit in iras. On pourroit plus aifément 
cxcufer ce défaut danslelîècledePogge 
^ue dans un fîècle poli comwe leno^- 
tce. Cependant, k\AhmgLà3Ji^ 

Let- 
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iMacèi àcÛànôc» à polîf TeTprit ^ 
ne voit point de plus' grands emporte-* 
mens, que dans la plupart dés Sa^ 
arans. On voit {ofsmiSL les injure^ Se kg 
faifens , lei HmmMtm ^ la- ferodti 
faire dans leurs Ouvrages un eontrafttt . 
choquant & ridicule^ Noa ieulemené 

(ëe, mais la Morale Se la Religion e^ 

même. Les gens raisonnables font fur- 
pria avec juitice^ de voir quelque&)j^ 
dmis le OHnnierce litenMïfi^ia peinèorf 
re des hakà 6c des ports de mer Les 
Savans dcvroient apprendre deîs gens 
de guerre, à£ûre la guecre e&tre cua^i 
Q^nd doux . année» cmiemieft fe {6ùt 
battues ) on ne voit entre elles que po-^ 
litefle & générofité réciproques ^qu'of* 
fices mutuels 5 on rend ju^œ à Teti^ 
Hemi^ ofi Hfinfiitoe point cdnt^ia^eit 
du defibus, & on ne triomphe poinÉ 
d'une feiblieile^ comme quelques 3a-i 

• Le favânt Ambroifc Moine de TOrdre dé 
Camaldoli, qui floriflbit alors, difoit fort à pro* 
pos au rapport de Paul Jove, que ceux qui pro«* 
fanoient le San<5luaire des Belles Lettres par dcs^ 
Libelles diffamatoires, n'étoient ni Gens de 
très, m Ckàtiens^ . . 
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im trioniphent d'une &ute, qu'ils 
;croyent a^oir trouvée "dans un Livre, 
comme s'ils avoient gagné une bataille, 
ou fait une grande conquête. 

C'étoit un excellent modèle de Cri- 
tkfot ou de Réfutation que celui 
qu'Alexandre le Grammairien avoit 
-ûonné à l'Empereur Marc Aurele *. 
' 9» J'ai apris d'Alexandre le Gram* 
^ mairin, dit cet l^pereur Philolb- 
^ phe, à ne dire point d'injures dans 
^ la difpute, fie à ne reprocher ni un 

Barixuifine, m un Soledfine, ni àuh 

cune autre'ânte contre la Langue % 
^ mais à propofèr adroitement la quef^ 
*^ tion, comme elle doit être propo- 

fée,en6iiànt (èmUantderéponche*^ 
^ ou d'appuyer ce qu'on a dit , ou de 
y vouloir aider à rechercher la vérité 
^ de la choie,. &ns fe mettre en peine 

des mots, ou œfin par ipielque au* 
„ tre manière d'Avertiflèmentindire£t^ 
„ mais qui n'ait rien de rude. 

Pogge auroit dû apprendre par fit 
propre expérience: la vérité de ce qu^tf 
dit le. Satirique de nos jours^ 

Ccft 

' * I^fifl. dt tEmp, Marc AureUy p, 13, Je œc 
frr$ de k Veiûoû de M, & Mad. Dacicr. ' '* ' 

' G 
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* * 

Ceft un méchant métier que celui de médire- 
I À l'^ijteur qui lembrî^fTc^l tpujôll^s.fi^^ 
mal qu'yp dit d àuyiii.i;y produit que du 

:; FMJPve Dftttfi appiopii qiijua jour 

tous les Secrctaircst Apofioliques la ma- 
lignité de la Langue dç PpggçJiii^tti* 
jra deux bqns fo^ifflets de la pmM icè- 
j^^George d& Tr0bifoif4e.^ comme lui 
Secrétaire du Pape, & çn a rapporté 
p. 400.. (ce fait dans rHilioire; du. Concile 

Pogi, Of. Pogge ; nç dilcoi>vient pas entièrement 
F. LV* (Ju fait^ mais il le , raconte un peu aur 
tremçaî., . J^aurcw y^.^im Antagç^ 
Hfi^lp lui aroit ^pché^eim avtoturc 5 
O^ais pour infinjucr fans doute qu'il ne 
. ççjfut ^las feul les çoup§ 5, & que ce fi^ 
.. une ,VçWat)le UaW^ie5:.où il &iés&if^ 
^6xt> W^îjïy^gge ditîqii'iln^y eut^ias 
' feulement des foufflets , mais des coup^ 
de .pied , des coups de hâton , fis des 

tationem qtianiam- ùf^et-^ nte^ Trapè^ ' 

^mtinum^cum adejjent ceteri Secretarii^ 
exortfim. At^ tu^ oratpr eximius^ aijus 
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iMfuàm sf^Xafitharum Cgntaunèrmm 

belh 5 me colaphis fercuffum fingis^:^^pi9 
niel^ementer erras. . Non er^im colaphis 
SaMm y fed calabui \ fuJUbu^ , fèrrq 

nem ignavrffimum^ militemgloriofum ^ non 
ueewrriffe a4 id. c&rtmmt^, cum fatmculo 

^ .<£ies. prindpâûx objets dffrlat'bîle'Vk 
Pogge ont été le Concile de Bâîe^ Fc'^ 
Ux y, François Philelphe ^ Laurent 

p^lé de la paffioh.<)tt*fl fit édater èon* 
trc le Concile de Bdle. V oici là-ddTus 
Je firagmenud'une Lettre , qui (è tvav^ 
w parmi xreUfis de Wolâèiànititi 
«.été écrite de Florence , fans date , au 
moins de l'année ; J'apprends que 'Doîre 
kgértté £5? votre furàrr machine f9K^ U$, 
jiurs fiielfàeF^foMig'-entreprife pour Hrmf^ 
hier la paix du peuple Chrétien^ mais on 
m s'' en met gueres en peine, ^^iiélle ex^ 
trofoagance qt^uàxptit nmbri^ fius^ i^ 
d^infenfez wuUleat ^attirer font h mm^' 

- ■ ' • V de 

- * Nia!^s Pcrrot deSentina cnOmbrîe fat cé- 
lèbre dans ce fiècîe-là par fon érudition en Grec 
en Latin. 11 fut Archevêque de Siponte. Il 
'attaqua Pogge pour défendre fon àmi Laurent 

G z 
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de dans leur parti , introduire des noU-^ 
'veautez , par je ne [ai quels Décrets , £5? 
fatiguer tout le monde ^ afin qu'il ne foit 
pas dit^ qu'ils font là fans rien faire. 
Mais je n'en fais pas plus de cas^ que ne 
le mérite V iniquité de ceux qui les font. 
Ils ont remué depuis peu Cieliâ Terre pour 
faire transférer le Concile en France, 
N'ayant pi y réuffir ils accumulent er- 
reur fur erreur pour déchirer VEglife. 
Mais ils ne fe fouviennent pas de ce qu'ils 
lifent tous les jours ^ que Dieu diffipe les 
penfées &f les projets des Princes £5? des 
Peuples, Si je ne craignois d'en offenfer 
quelques-uns , pour qui j'ai de Teftime , 
j'aiguiferois ma plume contre Vimpu- 
dence de ces gens , qu'une ambition aveu* 
gle peftiferée anime d'une haine furieu' 
fe contre les Italiens^ qui pour affou" 
'vir leurs paffions , renverfent tous les 
Droits Divins i3 humains, JSPeft-ce pas 
une chofe exécrable que le peuple Chré- 
tien foit gouverné à la fantaifie de queU 
ques Barbares. Je vous plains de vous: 
trouver dans ces temps orageux^ où l'on 
n'a rien fabriqué que pour faire un Schif" 
me^ i3 pour opprimer T Eglife Romaine. 
Dieu veuille pourvoir à fon héritage. 
Pour moi je ferai fidèle à mes Maîtres. 

Cet- 
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Otte Lptue dl t^ea v^guç & il 
« de cl^ cjiie remportemœi;^ ©Q vt>it 
potirtant bien , i . Que par les Décrets 
il feut entendi'e, ceux du Concile de 
Conftance, qui fervirent de règle au 
Goncile de Bâle ^ les LHértez^^Egli^ 
fe Gallicane^ & celles des autres Egli- 
ics.r 2. Que par Tendroit de Fiance où 
ceux de Bâle vouloient qu'on tiansfe* 
rât le Concife^ il iaut entendre' Avi^ 
gnon, 3 . Que par les Barbares font dc- 
ligaez les Allemands, eotrç |eiquels il 
y vfdûtiimÊm^ ^ujour- 
d'htii y ^m«à£^w"g«is &vans & 
liiez qu'en aucun endroit du monde, 
f • Que par le Schifm on entend l'élec- 
tion dHin autre Pape. tf. Opprimer 
gUfe Romaine 5 c'eft déclarer le Conci- 
le au deflus du Pape , & le Pape lui- 
même hérétique & fchifewrique ^ M 
Tempécherde s^eâifMOfttM^ " 
de l'Eglife. C'eft là ce que Pogge ap^, • - 
pelle accumuler erreur fur erreur. i 

A l'égard de Fdix V. voici comme 
il parle (a) de cet Antipape Am «ne {d)Mss. 
Lettre manufcrite au Chancelier àcW9iff$nk. 
Gènes, ^e vous dirai-je de celui ^ 
vous ^ÊppeUez FeUx (b) F. & qm f ^ (jf) Félix, 
pelle k premier de tem ks mMemremc.^lôS^> 
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Les plus ff^ands crimes y dit quelcun , 7îe 
font fas'^ ceux qui. m regardent qu'um 
M$at^' tnais ceux qtd vont à beiàeverfer' 

tout HUnhers^. ^ue dire è^un homme qui 
(a) Monf- ^ ri;ouJu de'venir un (a) monftre horrible- 

^^'ÊÊÊÊÊ ÊÊMf^ \ ^ J 

^0idtfgf, pour troubler l'Egide £5? renverfer 'là* 
prformi \ foi y qui a. dépouillé toute humamté , pour 
m%9ns. revêtir les mœurs d'imc béte farouche j 
y^^^' ^ .déshonore fa n)ieiUe£e par la plasi 
borrièle iei'imfieto^\^ t coimte^ pour mUr. 
tré\h.€mbk imx imitez de fanàe paf 
fèe (^c. Son Inveftive imprimée con-' 
tre le mémCi Antipape ne refpire que 

lern'y cft pas plus épargne. : Elle futi 
écrite après l'Eledion de Nicolas V. 
- Il s'eft encorie. décbaiœ contre de 
fivws hdmsics , qui pouvôieiit' aroir. 
]eufsdéfift]ts&]eurs vices, mais qui ccrn 
tainc^ent ne lui cedoiem; pa& en Scien-^ 
^M. BIT- cfi'jSc en réputation. Françim PbiMfbè 
pm.su. écint lin Gcnrilhonu^ 

qui comme Poggc avoit étudié fous 

Ptiul Emmanuel Chry fclore fon beaupere. 
. , Il étQh:itiàN&vank en'^Goçç & en Lah^^ 

. . ^ : tin 5 en réputation d'éloquence , & il eut 
part aux bonnes grâces de plufieurs 
Grands 5^ tomme d'Ëugene IV. d'Al* 

' ''^ phonfe NRoi cKAmgon y du Duc de. 
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Milan &c. Il enfeigna les Belles Let- 
tres à Venife, à Florence, à Sienne^ 
à Bologne , & enfin à Milan , oii le 
Duc lui failbit une penfion confidera- 
ble. Il l'emporta furPogge par la Poe- 
fie, où il excelloir. Ils le dcchircrcnt à 
belles dents pour quelques points de Lit- 
térature ou d'Hiiloire. Il eft vrai que 
Pogge protelle n'avoir jamais été l'ag- 
greflèur, mais cette excufe ne peut ja- 
mais autorifer une récrimination , qui 
excède autant les bornes de la modéra- 
tion , de rhonnêteté & de la pudeur 
que le font les fliricufes & laies Inveêîi^ 
ves de Pogge. Il faut répondre par 
des raifons & non par des injures atro- 
ces & envenimées > Se fi l'on en reçoit 
elles retombent avec honte fijr celui 
qui les dit. Pogge devoit profiter du 
confcil généreux ' que lui donna fon 
ami Candîdus , lorfqu'à fa follicitation 
le Pape fit mettre en prifon un certain 
Thomas RhecUïn ^ qui avoit répandu de mss, 
faux bruits coilti^e kiî. Je fuis fâché ^ Wolgtnh. 
dit-il , que vms ayéz' fait mettre cet 
homme en prifon. Il eût été -plus hon- 
nête y plus généreux de méprifcr fes in-^ 
jures £5? fes calomnies y que.de s'* en van^ 
^er. Comme dks n'ont aucun fonde^ 

G 4 ment 
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ment elles auroient réjailli fur lui, 

Pogge , & Philelphe avoient été 
amis , & ils fe réconcilièrent , corn- 
ue* me cela paroît par la féconde Invcftivc 
de Pogge contre Laurent Valle. Je ne 
fai fi la Lettre qui fuit fut un achemi- 
nement à leur reconciliation. Elle n'y 
paroît guère propre, parce qu'elle elt 
fort équivoque & bien piquante. Elle, 
eft vraifemblablement écrite à Philelphe 
lui-même. 5, Vous m'écrivez que de 
55 fottes gens débitent fous mon nom 
55 des impertinences 5 & des rêveries 
^ contre Philelphe, Je ne me fuis ja- 
55 mais mis en peine de ce que les fots 
55 difcnt de moi. Une chofe fai- je 
5, bien , c'eft que tout ce qui mérite le 
55 nom d'impertinences, & de rêveries 
55 n'eft: point de moi qui n'ai pas accoû- 
55 tumé de rêver 5 & d'extravaguer. 
5^5 Au refte vous faites fort bien de croire 
55 que je n'ai pas couru aux armes Icgere- 
5, ment. Etant vieux comme je fuis je 
55 ne faurois gueres courir 5 & d'ailleui*s 
55 j'ai toujours évité avec foin l'accufa- 
55 tion de témérité. Jufqu'ici je n'ai 
^ jamais rien fait, au moins dans des 
55 chofes de quelque importance 5 dont 
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^ je n^âie pu rendre raiion. Vous dites 

que vous n'êtes pas accoutumé à fouP* 
91 frir des injures. Vous devez juger par 
19 vous-mêmes oue chacun a fa délicat 

teflè, &que les autres ne (ont pas 
19 plus endurants que Philelphe. Ne 
9) toyez pas aÛèz vain pour croire qu'il 
99 ne fi»t pennis qu'à vous d'inveâiveff 
99 de calomnier 9 oc de médire, & qu'il 
99 foit défendu aux autres de vous le 
99 rendre. Quant à ce que vous dites 
99 que je dois avouer la dette) ou me 
99 purger, je n'ai point befoin, & je 
99 ne luis pas d'humeur de faire ni l'un 
99 ni l'autre. Je me porte fort bien , 8c 
99 je n'ai pdnt beibin d'être purgé. Je 
99 ne Cuis pas d'ailleurs aflez fot pour 
99 m'accuièr quand je ne fuis point cou- 
99 pafcle. Vous voulez qu'on vous corn* 
99 munique ee qu'on a écrit contre 
,9 VOUS. J'en laifTe le foin à qui il ap- 
99 partiendra) ce n'eft pas mon afiaire. 
99 Enfin 9 Ycm ne fiiuiisdtez pas môn 
99 inimitié 9 ni moi la vôtre* Je pren- 
^ drai toujours bien garde que perfon- 
99 ne n'ait (iijet d'être mon ennemi, 
99 Our je n'ignore pas que ce ibnt les 
99 vices 9 & non les hommes qu'il faut 
^ haïr. Four vous 9 quel que vous foyez9 



^ je vous foubaitc la fanté de reTprit,^ 
j5 & ducorps, ÀFloiatïce. 
Philelphe mourut en 1 48 i ; ) 
Laurent Falle fut aulîi un des iU 
luûres aggrcflcurs dcPo^e. U^ftcer-- 
tajn que ce Chanoine de^Rjoine rendil^ 
autant de fervices à la RcpAHque des 
Lettres qu'aucun homme de fon tems. 
Pbiliffe de £erg4me , quir lui donne libe^ 
taldnent Js^ p^oae fiir toœ ks Doâa^ 
préfents, 6c à venir, dit, qu'il ctoij: 
Théologien^ Philolbphe , ^ Rhéteur, 
&Gmmmairien. IlcoiDpoàunOimap» 
ge ftir l'élégance Laûnc (fut donna oc^ 
cafion à ce Diftique^ où il elt appellé 
la Gloire de la Langue Latine, âc 1& 
proniéx qui '^t appris:^' l^cop^l^^ ?f 

• " ' . . • * * * 

Laurens Vallajacet, Rom4»A glorU Itngut* 

ficàfet autre. . , V 

C'eft-à-dire , que comme Romului 
^iat k fondateur de la Ville de Rome^ 
Laurrat .Valte /&it k.relhi^^ ^ 
Langage iEL^main. En voici encore une 
.. . > . ibrc 
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fort ingenieiife'.que fai ccrke de nw 

main puis niaï qucr de qui elle efl:;: * 
, -il ' 

J90n ûndet Pluto verba Latina hqm, 
^pptter hune cœlï dignatus honore Juijfst ; 

Dq^^uls le jour que Laurent Valle, 

Suivant Jcs ordres du Ddlin,: ' 
A paifé la barque £aitate, 

• finroir lui fut bien foncfte , 

^ fuis qu'on dit que le grand Jupin 
L'eût admis ^u bofihcur cekftc> ' 

« 

' Cette Epigr^tnc rcD&nnr an fotick 
•Utt gjpmd éloge 9 mai s pouvant auffi être 
legafdée comme anc ôtirc, ii y a eaf 
des gens qui Font attribuée à Pogge; 
C^c^MO^ pait^ialahtéque jeviqisd'ap- 
^^rendre dans la&iMBhtmm delMèratu^ 
#1*5 T. II. Part I.p. fo; ' ' / • 
, II traduifit piufleurs anciens Auteurs 
G]!ccs,&: compofa pluiîeurs autres Ou- 
vrages, comme des Remarques &r''le 
N. Teftamcntjune Hiftoire des Guer- 
res d'Ë^agnC) £c de Sicile^ par ordre 
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ésx Roi d'Arragon dont il fut le Secte-'* 
taire. Paul Jove lui fait un grand crime' 

d'avoir écrit contre la fauflê Donation 
de Conllantin. Edidit etiam Opus de 
falfa Danatione Conftantini , pio , & Sa^ 
cerdotis nomen profejfo criminofum atque 
nefarium^ ut Pontificip imper ii auctori--^ 
tatem Gracorum Scriptorum adftipuîa^ 
tione cmfirmatam cemelhre mt ère fur. 
Erafine a fliit Téloge de Laurent Vallc 
dans fa Lettre ^iChriJiophle Fifcber Pro- 
tonotaire Apofiolique. Il tâche en vain 
de le diiculper fur fen emportement. 
Les Auteurs contemporains, & ceux 
même c^ui Tont le plus eilimé Tout re- 
^râiente comme un diien toujours prfit 
a aboyer, & à mordre. Il fè déchaîna 
mai à propos contre Pogge, principale- 
ment a Toccafîon d'un Recueil de Let* 
très quecedermeravoitiendupublicàla' 
fbllicitation de fes amis. On peut juger 
que Pogge ne demeura pas fans repli* 
que. Cum Epifiokemea in manus levip 
fimi^ afqu0 pétulant ijjtffd bmmms inci* 
dijfent , multis in locis illas carpenSy 
pro earum vitiis fuam ignorant iam ex^ 

CeJJit. IlfitdnqDéclan^onstrès-vio* 
fîtes contre lui. Il rCj en a qu'une 
dans notre Edition. 

Ce 
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Ce ne {ont queues charecées d*inju« 
les y d'iiiveâiyes 9 de médifimces les 

plus groffiercs, & les plus virulentes, 
d'accuiàuons fi atroces , & en iî grand 



pasdesmetiibnges , & des calàtntiiesy 

& tout cela elt parlèiné d'ordures , Sc 
d^obfcenicez. On eft ùdû à cette leûu* 
re d*une indignation que quelques traits 
\}*Hiftoire , & quelques fèls ne (ont pas 
capables de calmer. Mais ce qu'il y a 
de£j^lier , & de c'eft que dans 

içe tenible épMcbffiba^ 
teur s'applaudit dé fe douceur, & de là 
modération en comparaiibn des empor-* 
temens de (on advemire. On n'a point 
smles Inve£tives deLaùrent Valle, mais 
il ièmbleque l'imagination ne puifle al- 
ler au delà de la fureur de celles de Pog- 
ge, qu'eUç .nê; jpt^flc^tre ibrj^^ 
que par ks Furies d'Mfi»; Les Triomi» 
phcs que les Savans prétendent rempor- 
ter dans ces fortes de combats font de 
véritables flétriflimes, & des taches in^ 
effaçables à leur gloire. Bella gerunt 
mllos paritura triumphos. On finira 
cette Vie par ces vers, où Latom in- 
tçxluit Pogge & repeittant du mauvais 
uûge qu'il avoit fait de fon elpnt. 
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Jlgravihus pottà Studïts qui clarus haherîy ^ • 

' ÇMvtrsi ad rixa$ 1^U9^ 

' Sià Cato qfêik$ UeUt i quasqm SMna Uj^ 

Hac ego qu&jivi vttarri mate Janm in herba^.^ . 

' iieiéfacU advitam Jed nihit ïfta feges, * 
Vfvê tamén :j$d non altter qt^atm lUrofiratu^ ilk* 
â^J?f CT* parta efi çrmwê tneo, 
' Vos morito i 'tngenio qutctinquf ^ urtivoùfifj 
' [^foUdis vit a ^uArite rebut ofem* \ " 

? Au.reûc quand on a écrit cette- Vie 
âcPbgfîé ôn n*av4>ir point vû celle qu^ea 
a! donnée le ik^mK,iké^):^Mmt^ 
de Littérature^ T. IL Part/I. p. i-yi. 
d'après Mr. Recanati. Comme nous a- 
^oas puifé l'un ôclVimiedânscectefour^ 
ce 5 il n'eftpasftirprcnMit^'qûeiKrasiiôiii 
Épyons rencontrez 5 & j'en ai rcflenti un 
yaitable plaifir. Msus on trouvera quç 
fM» deux Pièce» ÊiBt tôut^à-fiût diflS^ 
rentes 5 foit par rapport à l'étendue dek 
Vie deJPoege lui-même 5 fôit par rapport 
k quattdtl^ V iés d'HMf mes illuibes de 
fimtcmSjfohcnfeipitr rapport: àun grind 
nombre de traits d'Hilloire qu'on a pris 
ailleurs que dans Mr. Recanati. 
Fin de U Vk di Po^G^ (f dt ia^ 
Première Partie^ e$$ Ouvrage. • 

POG- 



Digitized by Google 



POGGIANA. 



^ * 



• * Il 



côtttitiié} jis Afaximes , J^^y 
SentenW y des Ssntimens , 
:. traits.À'HiJlgiKe & de Critique, 
letoïtttiTi des Oe u v k. j&e 
PooQ E, cè^<^r fes Cmiempih 



• « ... * 



m A- çs? '^— i ieumife;'lîtuati6n, Maxim^ 

É V-/ M àxk àt pouvoir foulager 
msism ^ malheureux , & jprofitcr 

gtkcès. " ; ■ 7 

^ C'cft œ^i^ivij^a' sttfiT <'ÏËaliéns dans 
>:î{ÏIV. &'damle XV. fiècle.' Endon- 
nant azyiq. àoin grand ûomb^e d'habiles 
q»i%liiciw Ja puiflànée Ott(>- 



ni 
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, manne , ils profitèrent û bien 4es W 
.mieres les uns des autres, que peu s'en 
fallut 5 qu'on ne vit renaître TAncienne 
Rome par rapport aux Belles Lettres. 
Le bon goût {e reveilla &c on vit entre 
les gens adfprit cette charmante ému* 
lation 5 qui feule eft capable de faire 
triompher le mérite & la vertu, & 
fleurir les Sciences Scies beaux Arts. Ce 

{;oât n'étoit pas fêulementrépan4udans 
es Provinces , il regnoit même à la 
Cour de Rome, en la place de Ti^o-' ^ 
nmce, de Pavarice & de la Vénalité qui 
s'en étoient emparées depuis plufieurs 
ficelés. Les Papes, les Rois, les Prin- 
ces & les Grands, ouvrirent les yeux 
à ce nouveau phénomène & fèfirentun 
• point d'honneur de cultiver un terroir, 
qu'on avoit laifTé fi long-tems en fri- 
che. . Il y avoit entre autres alors à la 
Cèur de Rome des Secrétaires Jpoftih 
liques d'une grande diftinârion. La 
Science & la Vertu étoient le lien de 
leur amitié & de leurunion. Moins oc- 
cupez de s'avancCT eux-mêmes , que 
d'avancer les Belles Lettres , ils avoient 
tourné de ce cpté-là toute leur ambi- 
tion. Decenombreétdeat^Poggede 
^Florence , Léonard Aretin , Antonio 

Lvif- 
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Luico, Cincio Romsiin ôc Barthdemi 

de Montpuldenr ' - 

Leur caraâère n'étoit ni bizarre, ni 
Miiânthrope, ni de mauvaiiè humeur. 
Jkàv0Îeii!t l'An d^eiifsremdler d'hdimê^ 
tfcs récréations leurs études & les affai- 
lies publiques félonie précepte de Cato% 

toînt de travail fans mtcrraption. 
Cette conduite cft trop malfain^ 
, . Ceft la régie du grand Caton > . . j . 
*^ fifeutmékr kçkifir & ia pdnei /.X..,/, î 

Comme les elialeurs dePEtc font in- 
îupportables i Rome, ces doétes Apois^ 
â réxdmpie du Pape .leur . MgîtreV al- 
loient refpirer avec l'air de la campa- 
gne, celui de la liberté. Là enfuite 
a.Lin^çpas frugal, 6n s^entretenoit iàt» 
con:trainte fur éàvds fujets, dignes de 
^attention des Savans & des gens d'eP- 
prit. Poggc nous donne Tidèe de ceô 
entretiens, dans VHiJioire comiroak 
cft à la tête de fes Oeuvres. Elle foule 
fur l'Eloquence, fur tout fiir çellç de 
la Chaire^ fur l'A varice. : • 
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• • . ' ■ T 

Sur l'E t o qjx e n c . 

Oitvraj^0 n*e^ iiméeÊit^ que quimtiil fk 

donne pas plus de peine à entendre qtâà 
MKti Çcttc maxime a plus ablisq t» 
core dans le Diicours Public, que dans 
un Livre.^.QuàïîdxnT n'entend |»s quel- 
que chofc dans un Livre, on peut reli- 
re, mais on ne feufoit iàirc repeter l'O- 
rateur. Cc-ftile iiàni^M8çaifé-f, cA 
(iir tout nccèflàireàrOrateur Chrétien. 
Comme il enièigne des Myileres déjà 
fort difficiles en eux-mêmes , il .doit 
teetttrctoùtJfon fôin à fciulager Tàtém' 
tîoh 5 & à ne la rendre point pénible 
par tm ftile trop recherché. 

Ily afcu des fiéclFS malheur^, où 
K Cîfiditf ëtort un Théâtre y la Prédica- 
tîon une Comédie, & les Prédicateurs 
de véritables Comédiens. Ce mauvais 
g^t n'avoit pourtant teUemeâtop- 

pri* 

* Is int^ligat frtmum me deUSiari, ea tloqurn" 
fia y in qm m» major ixsfiai iftfêUigindi qmm 

I C'ed ce qq*<m appeNfiai^wd'hui en France 
un ftile léger. Quand Tcxpreflioiiaiini âitfbrtune, 
il fiitidra s*y conformer. 
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primé le bon, qu'il n'en reliât toti jours 
quelque trace. C'eft ce qui paroîc par 
un endroit de cette Hiftoire Conviva- 

le (a). ^ ^ (a)HiJ!. 

Il y avoit alors * à Rome, un Pré- ^onviv, 
dicateur célèbre, nommé Bernardin de^' ^' 
Sienne, qui étoit à peu près du même 
earadère que ceux dont on vient de 
parler. Ce Moine Francifcain avoit un 
art merveilleux f pour faire rire & pleu- 
rer le parterrç comme il le jugeoit à 
propos. Un jour qu'Antonio Lufco ve- 
noit de fon Sermon , il fe mit à exalter 
le Prédicateur jufqu'aux nues. Cincio 
ne fe trouvant pas de cet avis fur le fu- 
jet de Bernardin, lui fît ce Difcours. „ Il 
5, eftvrai, dit-il, que le P. Bernardin 
„ a de beaux talents. Je voudrois qu'il 
), prêchât toujours à Rome. Ilabeau- 
^, coup contribué à reformer & à pa- 

cifier un grand nombre de difcordes 
^, Civiles. ^ Mais fi vous j prenez garde^ 
„ il a le défaut de la plupart des Prédi- 

cateurs de ce tcms. Ces gens-là, dit- 
„ il , font de longs Sermons , oii ils 

„ pren- 

* Au commencement du ic. fiède lous Mar- 
tin V. 

t Moyens ad lacrywas i a' cum res fatitur ^ ad 

H z 
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5, prennent beaucoup moins de foin de 
,^ tourner leurs Difcours à rédification 
55 de leurs Auditcui^Sjque d'y faire bril- 
55 1er leur éloquence. Ils longent moins 
55 à guérir les ames confiées à leurs 
55 foins, qu'à s'infinuer dans l'efprit du 
55 peuple 5 & à enlever fes applaudifle- 
55 mens. Comme ils font provifion de 
55 Lieux communs & de méditations va- 
,5 gues5 qu'ils débitent indifféremment 
55 par tout & à tout le monde 5 leurs 
55 difcours font obfcursSc inintelligibles 
55 au peuple. S'il leur arrive de dire 
55 quelque chofe fur le champ 5 il fem- 
55 ble qu'ils n'ayent en vue que deplai- 
55 rc à des femmelettes 5 & à la popu- 
55 lace 5 qui fort du Sermon auffi avan- 
55 ccc qu'elle y étoit venue. Il y en a 
55 d'autres qui reprennent les vices 
55 comme s'ils vouloicnt enfêigner à les 
55 commettre 5 parce qu'ils ne cher- 
55 chent pas tant à corriger le peu- 
55 pie 5 qu'à gagner fcs bonnes grâces, 
55 par des defcriptions ingenieufe5 a- 
55 fin de s'attirer des prcfens. J'ai fou- 
55 vent ri 5 difoit Cincio , en voyant 
55 des gens en extafc au fortir du Ser- 
55 mon 5 & qui cependant ne pou- 
55 voient rendre la moindre raifon de 

5, leur 
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5, leur admiration 5 quand on la leur dc- 
35 mandoit. 

55 Ce que vous dites eft vrai , répon- 
55 dit Antonio 5 du commun des Prc- 
55 dicatcurs, mais j'en excepte toujours 
55 Bernardin. L'Art de parler , conti- 
55 nua-t-il5 confifte en trois chofcs 5 à 
55 inftmire, à plaire, & à émouvoir. La 
55 plupart des Prédicateurs inftruifent 
55 Il mal 5 qu'on les prendroit plutôt 
55 pour des Profefleurs en ignorance & 
55 en fottifes. Bien loin de plaire il n'y 
55 a pour l'ordinaire rien de plus défa- 
55 gréable que leur ton de voix 5 leur 
55 prononciation 5 leur gcfte , & tout 
55 leur difcours. Et à l'égard de leur 
55 pathétique il endort les plus attentifs 
55 & les plus vigilants. 

55 Les Prédicateurs 5 dit un autre 5 
55 devroient imiter les bons Médecins. 
55 Ils n'ordonnent pas un même rcme- 
55 de pour toute forte de maux. Ils 
55 étudient avec foin la nature du mal 5 
55 afin d'y appliquer le remède fpeci- 
55 fiquc. Mais pendant qu'un Prédica- 
55 teur, fans s'informer des vices d'un 

55 Trou- 

* Ita docent , ut iinorantU artem C7* JlnUitU 
io^rinam ffifceptfft vidtantur. Ibid. 

H 5 
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» 99 Troupeau en général , & de ceux 
9, des particuliers , fe répand ca vaoxzrt 
99 Utèz vagues, il n^ ^ Curprenant 
99 qu'il ne fafle aucun fruit. Ils ont en^ 
99 core un autre défaut 9. dit quelcuU} 
99 c'eft qii'ils deciameat contre ks cf? 
9, fets de certains vices, £im attaîquo: 
9, le vice même, qui en eft la fourcc. 
99 Votre £erQardin9 par exemple^ prê- 
9, cha «n'jjonrf oôntre ks.iuar^ & 
9, même d'une manière à feite liretjout 
^ le peuple , mais il ne dit rien dui 
99 principe de Tufure^qui e^rAiwice^ 
contre laqudlc ii devoît eamer tx>u? 
tes les forces de (on eiprit. 



99 
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T 1 1. A cette occafion l'entretien 
tomba fur l'Avarice. On badina d'abord 
fiir rétymolog^ àamgit ^ate: qad^ 
cun çn donna une aflèz pkiâfite, je ne 
me fouviens pas de l'avoir vue nulle 
-pjut j C'elt avidus i^ris 9 c'cft-i'^iire^ 
'4mde ét airain^ . étymologie pliis^p£fe a 
entendre eu Latin qu'en François. Si 
cçlacft, dit. Antonio 5 en fouriant, il 
n'y a point aujourd'hui d'avares 9 car 
les gens de notre fièdc ibi^.plu$ avidcsf 
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d'or 6c d!argent que d'airain. Ceji un 
nom^ répliqua l'Auteur de l'Etymolo- 
gie, qui eji demeuré aux avares depuis le 
tcnfs qu'ail n\y avoit. point d'autre monnoie 
que d'airain à Rome, On ne fe ferait que^ 
d'airain parmi les Romains^ j^fy^^'^ 
première guerre Punique, U airain étoit 
d'abord hrute. Mais enfuite * Servius 
l'ullius ^fixième Roi des Romains ^frap^ 
pa de là monnoie d'airain^ y fit met- 
tre la marque d'un bœuf \ ou de quelque • ^ 
autre bête femblable. On ne frappa de la - 
monnoie d' argent que V an 485*. {a) de Ro- (a)PHnè 
me 5 quelques années avant la première ubi fuprà. 
guerre de Carthage, ^elque tems après 
on frappa de la monnoie d'or. Mais la 
ononnoie , foit d'argent , foit d'or , confier^ 
%>a toujours le nom d'airain. 

JEra dab4nt olfm; m^H^S PWf omn in 4f4r$ ejf^ Ovid. 

Vifîaqiéi concedït prifca mmtA wvâ. . ^aft. I. 
^ / 211. 

" Après ce petit j)rqamb\ilc 5 nos S^- 

yans 

* On a rçdrçfTé ici quelques fautes foit d'im- 
preffion foit d'inexadlitude. 

t Pline L. XXXlII.c.3. nous apprend ce fait. 
Servius regnoit lan 75. de Rome, 575. ans 
vant J. C. 

t Pecudes,6:ohwicntfecunia, Sic natacft nota 
pecudum , Hnd$vpccmia ^/>/v//4/4.Pline>ubi fuprà. 

H 4 
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vans fe mirent à difputer à la maniéré 
de$ Ac^emicicos y Tun contre Tautrè 
pour l'Avarice. Le premier déclama fort 
au long contre cette paffion, & aj^ès 
avoir tiùt une peinture afFreufe de iesi 
fiiites & de fes défcndres^il en conclut ^ 
que r Avarice étoit la ruine ^ lape fie du 
Genre humain^ qu'il fallait exterm'* 
ncr du monde tous les avares. 

^, Sil'Avarice, dit PApologifte^ne. 
(a) Au- w confille, félon S. AugulHn (a), qu'à 
fuji, T,iv. ^ vouloir pojfeder au delà de ce qui fuf^ 
» fi^y ^ows fommcs tous naturellement 

avares, & il faudra , (elon votre Hy« 
^ pothefe 5 exterminer tout le Genre 

humain, parce qu]il n'y a perfonne, 
jy ni dans ks Go\us, ni dans tes VilieS) 

ni à la Campagne, ni dans l'Eglife,' 
^ ni même dans les Temples julques 
^ aux Autels inclufivement , qui ne fou- 
^ haitte d'avoir plus que ce quieft fim-; 

plement neceffaire. Bien loin de 
^ chafTer les avares ^ il faut les attirer 
^ & les conièrvq- comme des greniers 

£c des arfenaux publics , pour avoi^. 

du bled en tcms de famine, & des 
jy armes en tcms de guerre. Au fo^ds 

que peut-on dire contre, l'Avarice, 
^ qu'9P ne puiflc ^irç à f^H? fortç raÎT 
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fon contre 1* Ambition. Crafllis étoit 
^5 avare, & Céfar libéral, mais ambi- 
55 tieux. Ce n'ell pas Pavarice deCraf* 
„ fus qui a iraiverfé la République, 
yy c'eft l'ambition de Céfâr. 

On ne fauroit faire Téloge de l'A- 
varice , que par un pur jeu 4'efpritj 
cmnme on a fait celui' de k fievi*e, dé^ 
rhydropifie, de la galle & delà pcfte. 
Antonio Lufco, qui nous ell rcpréièn- 
té luirméme comme un homme fort 
beral , ne prit le parti d'une paflîon fi pcr- 
nicieufe, que pour donner .lieu aux au- 
tres , de mettre tous fes déibrdres dans 
leur jour. 

- Si on examine en effet , tout ce qu'il 
dit en faveur des avares , on trouvera 
que ce ne font que jeux d'efprit & qué 
purs Sophifmés. l - ïl allègue un palTagc 
tronque de S. Auguftin lans parler de 
ce qu'en a dit ailleurs cet ancien Doc- 
teur, qui efk de tous ks Pères de TEgU^ 
iè^un de ceux qui a parié le plus forte» 
ment Se le plus jufte contre l'Avarice, 
& qui en a le mieux caraéterifc les dif- 
férentes efpcces» Ce feul mot fèra voir 
l'idée qu'il en avoit *. VAvarU 

H ce 

V. p. i}7. 
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ce perijffe j la mturt fera riekê. 

z. L'Apologifte de l'Avarice con* 
fond les avares avec les riches. * Il eft 
vrai qu'il y a bien des richos, qui ne le 
font que par leur avaricei mais il y a 
auffi beaucoup de riches qui ne (ont 
point avares, comme il y a des pauvre» 
qui le font, 11 &ut des richpsdaosMSo? 
cieté, mais il n'y âiidroit ppint d*ava* 
res. 

3. Dans TApologie de r Avarice, 00 
confond perpétuellement cette paifioci 

criminelle , avec une certaine inclina* 
tien natui^elle, qui n'a rien que d'inno" 
cent j quand elle fe renferme dans ks 
bornes de laRaifim. C'eftdedéfirer,^ 
de nous procurer à nous-mêmes autant 
qu'il fe peut tous les biens ôc tous les 
avantages qui nous conviennent. Cette 
inclination eft par rapport à la conduis 
te & aux mœurs , ce qu'eft Pappetit 
par rapport à la nourriture* Il n'y a 
point de vice dans Pappetit $ le vîoe 
eft dans Pintemperance. Tout de mê* 
me le delir,ou ce qu'on appelle la con- 

* S^'A*^ divitis ^ fint : jivaritta ejlveîle efe 
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feétion vicieufe en elle-même -, fon vi- 
ce confîfte dans Tavarice fie dans les au- 
ttes abiis« U en eft atnit de toutes les 
.paflions, dont le ncç ne coofille quç 

dans le dcrcglcmcnt. 

4. On ne iaic rien poui' TA varice en 
U mettant en parallèle ^vocl! Ambition^ 
qiKUid même il ièroit vrai que oetcedei3r 
niere eft plus dangereufe que Tautrc. 
Peut'-écre que la feule diâbrence qu'il 
Y dks, c'-e(l que les déftwdres 
iterAmbitionfont plus d'éclat & de fra- 
cas, & que ceux de l'Avarice font plus 

imp&iscfûb^^Sm ça étce monuidapr 
^ereux. ^■'^l'-'i 

Quoiqu'il en foit, il n'eft pas bon de 
.mettre les vices en, parallèle , &; d'eu 
çxtemier Tua pour exagérer rcaonnitè . 
dePautre , parceque les hommes ne man- 
quent pas de $'en prévaloir pour favori- 
fer leqr$ mauvais penchants. Si de deux 

^IpaffioaS) vous foswrdêofies une conir 
me- moins dat^ereute) ils cioiront don- 
ner beaucoup à la Vertu, de choifir la 
inains criinioeUe ^ &c même à Tégard. 
jàe celle qui paroîtm h plus videuic ' 
dans le parallèle, s'il fe trouve que c'ell 
Jeur paâSon doininaate , ils diront en 
icpret» qw im» qud^ degrés de 

cor- 
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corruption de plus , on n'en eft guércs 

J>lus coupable. U faut condamner tous 
es vices £ms nul quartier, &€araâeri« 
fer chacun d'eux 9 de manière à €n in& 
pirer de l'horreur. 

Après avoir ainfi parlé de l'Avarice 
en général, on Ce jetta fur celle des Ëc- 
cleliailiqu-es. Vous avez remarqué, 
9, dit Cincio, que nous fommes tous 
yy naturellement avares } maisilfemble 
„ que PAvarice règne principalement 
„ parmi les gens d'JÈghfe. Judas trahit 
„ le Sauveur pour de l'argent. Depuis 
„ ce tems*là cette conts^on a gagné 
„ toute l'Eglile,ju{ques à notre ucclc, 
„ où il n'y a rien de plus rare que de 
„ voir un Prêtre qui n'en foit pas 
„ infèâe. S. Augultin rapporte que 
S. Cyprien fe plaignoit que de Ion 
„ tems, il y avoit des avares, qui pouf- 
„ ibient Tavarice , juTqu'à rufure & 
„ au brigandage , & que ce n'étoit pas 
,5 feulement parmi les gens du lièclc, 
„ mais même parmi les Ëvéques. Que 
„ û cela arrivoit dans un fîécle où le 
,5 zele Chrétien étoit dans toute là fcr- 
5, veur , & où les Martyrs rendoicnt 
„ l'Eglife fi floriflante j Que ne fera- 
p ce point aujourd'hui, où nous (bm- 

„ mes 
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mes à la lie du tems^ & où il femble 
que la foi ibit tombée dans la décré* 
^ picude ? Ce qui eft d'autant plus éton- 
jy nant, qu'il ne manque rien aux Ec* 
^ clefiaftiques ^ ils vivent à la ^^kle do 
Jelî]9<!)nriD:9 & il ne isiuroit jamais 
leur rien manquer , parce que la for- 
^ Ume les combk de iès faveurs. 

StJR LA SUPERFLUITB'. 

IV. Il n'y a rien de fî difficile, que 
de définir le ii^^^^îre& le y^/fi;y?if. Ce 
• font moins des Etres réels que des Etres 
relatifs^ ou s'ils ont quelque realité il 
&ut la chercher dans les Ë^ces Mé* 
taphyfiques, car ils n^en ont point dans 
ce Monde. Chacun en juge félon fon 
goûtyfes paillons, les intérêts, Ton édu* 
cation, (on état, & fituation & l'babi-' . 
tudc qu'ils contraébée. Selon ces rè- 
gles arbitraires perfonne ne convient d'a-« 
voir le nécefTaire,. & nul ne prétend a-, 
yoir.dufuperflu. 

Comme l'Avarice ne dit jamais, c'eft 
aflcz,fon Apologifte voulant auflî pren- 
dre le parti du fuperflu , foutint qu'il 
étoit neceffiûse dans le monde , & qu'il 
ctoit impoffible de s'y borner au nccef- 
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Élire. „ Il ne faut pas m'alleguer ici^ 
dit-il, certains fainéants hypocrites^ 
Mobes ^^^^ profeflion de paivreté. Ve- 

ntables Comédiens , qui vont cou-^ 
rant le monde pour prêcher, fous pré- 
5, texte de dévotion , une pauvreté qu'ils 
5, n'éprouvèrent jamais, parce qu'ils vi- 
,5 vent graflement à nos dépens, fiins 
„ qu'il leur en coûte la moindre peine. 
„ Ce n'eft point par ces gens-là qu'il 
,5 faut juger de ce qui ell de l'intérêt de 
„ la Société, mais par ceux qui em- 
„ ploycnt leurs travaux à l'utilité publi- 
, „ que. Si, par exemple, à la campa- 
,, gne, chacun ne femoit que ce qui ell 
„ ncceflairc pour l'entretien de fâfemil- 
„ le, il faudroit que tout le monde de- 
„ vînt laboureur. Il en eft de même des 
,, autres profeffions, fi chacun le con- 
. „ tentoit deccquiluifuffit,lecommer- 
,^ ce Ici'oit ruiné. On ne fiuroit où 
„ prendre ce cjui eft nccelTaire à la vie, 
& la Société (êroit bouleverfée. 
Avec la permiffion du Bel efprit de 
Rome qui fait ce raifonncment, c'eft 
un écart , une pure déclamation , un 
concetto. Lefuperfluque recherche l'A- 
vance n'eft pas celui des ouvriers, qui 
dans la vue de faire rouler le commerce, 

& 
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8c de fournir aux autres ce qui leur eft 

ûjBceÛaire , font plus d'ouvrage qu'il ne 
létir en-fauc pour eux. lis^agildanscet-» 
te qoeftion da fupenSu des particuliers^ 
qui ayant honnêtement de quoi vivre 
font infatiables du fuperflu 5 (ansenfai- 
Itei^artàperlî^ne. Ceux-là font les vrais 
avan^y & teur fuperfluité eft vicieuië^ 
Tout avare afpire au fuperflu j mais tous 
ceux qui ont du fuperflu , ou qui ai 

deficent ne foiit pas avai^ 

5^ Sans la Superfluité^ctfÉîrtttl^t-iî, 

plufieurs grandes vertus , comme la 
jj libéralité y la bemficence , Vaumitie^ 
55 éc & charité manqueroicnt d'exerci*; 
„ ce. Si chacun n'avoit que ce qu'il 
^ iuiiaut, il ne pourroit rien donner 

î pçrfoBBe* Il n'y auroit plus dema- 
55 gnificencé dans les Villes 5 de pompe 
^ „ & de majcfté dans le Culte Divin , 
^ & on ne yei^oit point dans nos Tem- 
55 pies ctss^htmA &ç riches omemens 
55 qui font Potivragc de la Supérfluité. 
jy En un mot la Supérfluité elHc fonds 

qui entretient les Sciences & les 
5, beaux Arts, qui par des^recompenfès 
„ & des monumens glorieux, encou- 
^ rage ceux qui les cultivent 5 Se qui 
^ pour les formc^r érigent des la premié* 

55 re 
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^ re Antiquité de grandes Bibliothc- 
qucSj ôc élèvent des Edifi.ces fuper- 

bes qui ont fait Tadmifation 40 J'U4 

nivers. C'cft elle encore qui bâtit de* 
Hôpitaux , & qui fait mille ;iut£es 
y, fonoadons f^ieuies^ Sec. i 
Ôn peut étendre cette peniëe fort 
Maxime, loin , Se en conclure : le fuperflti 
quand il tombe en bonhe main n'ejl pas 
moins avantageux à la Société y (fuHl Im 
efî pernicieux^ nuijihk^^uand il tom^, 
he entre les mains d'un avare qui le 
garde pour lui feul , ou £m prodigue y 
(3 d'un fou gui en fait un mauvais ufin 

ge. 

Comme ce fut le Difcours fur l'Elo- 
quence qui engagea la Compagnie i 
parler de F Avarice de hSuperfiuité y 
on peut , à caufc de la conformité avec 
la matière de TEloquence^placer ici un 
Seau Diicours que lV>gge addreflà à 
JMicolas quand ce dernier fut élu 
Pape en 1447. en la place de Félix V. 
qui céda le Pontificat. 
Maxime. Qceron dit^ qu'il faut qu'im Ora* 
teur foit homme de bien. Au moins cet 
air 5 & ce caraétere doit-il être répan- 
du dans tout le Difcours, fi l'on veut: 
perliiader. Lorique l'Auditeur peut 

voâr 
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Wif le moindre ibupçon, qu'on veut 
xetiâm àcs piè^ Difi- 
cours fût-il dans toutes les règles de 
•l'Art, il ne fera point perfuafif*^'>^''^ ' 
. Oli/ecotinoit lUiotnine de Uâi'dam 
«oUt^ce Diicodr5<i&Pogge. H eft raf^è 
de voir un particulier , & même le Do- 
meftique d-un Pape, lui parier àvec là 
£bâyce4}tte celms-d piâtïc à (où Maitré: 
il toparlé eft cffdt, noh cotttflïc à ù» 
Prince tel que prétend l'être le Pape, 
msâ$^ comm^à^uncFaftiur 9 & il n'y ea 

Difcouils', ridSeè dè t©m tes Devoirs du 
Paftorat, à la réferve qu'ils ne font pas 
âiââe aufli vaâe itebdyë que cçi^ du 
Souvtrains Pôntifes. v imoco 
tJne pareille exhortation étoit fort 
de faifon dans une dorijonfture , où^ 
depuis lottg-tenl$S5<'rÊgiife fe vdyoit eiî 
proye à la/l^^i9Élllie'dé t^t de rfikmiê 
PaftexiTS. On fait quels furent Jean 
XXIII. & fes deux Concurrens, favoir. 

Beçoit XIIL «c Gï^oireXII. Us'en 
Mat dufli^besnicàup qoè MûïûwV. ne 

repondît à l'attente du Public. A Té- 
caôrd d'Eugène IV. ^le Concile de^lialcf, 
Séoouvre aflèz le camârèrevioledt^: fii^ 
pdbei& opiniâtre de ce Pontife- Pog- 

/ï ^ gç 
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gc lui-même , (out ^fi&dp. qu'il lui écai% 
tua difconyient pomt^ en pkis d'iin eo^ 

dxcÀt 5 que fous fon Pontificat les grands 
avancemçDS. ne regardoient guçrçs que 
^ ^ iH^Âçe, ôç fans caps(çité| 
& que les SGiençet5jS^ le$BeUe5l;.enrei 
étoient prefque rentrées, dans le néant, 
^'où le cotQpiciQçetmçAt du fiéclc 1er ar 

im, tifé^ 3' cmmlik k dît -âimié 
Difcours même. , Cc'fi-étoit donc pas 
une petite tâche à Pogge que de rer 
Irefleç t^t de twi3î,: le. cfe relever b 
nfl^ agitçe ip^^mt^dptmfè^ 
prefque fubraergée fous les flots d'une 
^^atip^ dç près d'un fiècle. Il faut 
voir 4 I^â^t q«dj^^:tOHCs de ccDib 

cours* ' ^ » r 4 

Cette Maxime de Socrate eft fort bel- 

tant de foin à êttç en eSèt , - tt ffû^ih 
veulent qu'çn les croy-e, qu'ils eu. prmt 
neot pour Ip paroître» ' * 
«Ifee grande foitOlie^iQkSep^ 

étant une grande fèrvitude, aû lieu dû 
fcliciter les geus .qui parviennent à de 

gmda emplois ^ - il j&udrcnt^ &ira 
# des cpinpIksMis decoplokmc 

un gr^ Piioce qui.fe voyant ap-t 
' î ï " ' pcl- 
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jpéUé au Gouvcnement de TËtat^ au 

Kcu d'en témoigner de la joye (c jte^ 
goit, yj» tem étoitpaffë* 
ÔcA fur ce piedtlàiiiipPo^^parleà 

3, il , bien gouremer la NalMk de S. 
^ Pierre, & félon la Loi dé Dieu, il 
^ m plus peafiiKf ni à preodoe vq$ 

repas^à riwmqiievoairmiidfez, m 
^ à dormir à des heures réglées^ ni à 

compterfiiciua moment QIC xepQ&|& 
Il deiettdMt^ »à difoolb â votirgrê 
il deT o trg-Wms. Ilfanrxencîliecr àla 

douce Ibciétc de vos amis ^ & au 

charmant amufemcnt de . voa etudç^ 
^ tt&ut <kfiannki9ie vous ciomptiqs 

denriHprç^non pour vous-même 5 mais 
^ pour les autxes. Le lalut de tout le 
il pétille .Chrédep roi^ fiir vos foins. 

ll.^fiiDtAcniier tctet œ<]ui jufqu'içi 
)^ TOUS a paru le plus &lutaire^ & le 
1^ plus agréable pour vous-même^ Vous 

aurez à écouter les Ambailâdeurs.des 
1^ Naiioittf kft Retfsdtés, & le» fiip^ 
I, plications des Peuples , 5c des Pîu-ti- 
1^ culiers ^ fur tout les cris des malheu- 
H leuxi 6c des opprimez^ ilfàut fup- 

porter rimportunité, Sctriémerin?- 
a . iolcnce de^.infiCQatens> avoir, de k 

I X nboQF- 
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55 bonté pour tout le monde, & rcû^ 
„ dre jultice à chacun. 

Pogge continue à rcpréiènter avec 
beaucou|i de gravité à Nicohs V. l'im- 
portance de fonMiniftere. „ S. Chry- 
^ foftome, dit-il^ trouvoit que le PaP- 
^ teur d'une feule Egliiè^ eft chai]gé 
9, cPun fi grand^rdeau , qu'il né pou* 
^ voit s'imaginer qu'il y en eûtunfeul, 
^ qui put imefonfalut, fàosun effet 
^, extrabidinairc de la ixxifiricorde Dir 
5, vinc. Quel né doit point être i 

plus forte raifon le danger de ceux à 
9, qui, ièlon leur propre témoignage, 

toute» les Eg^i&s du mofide ont été 
,5 confiées. Plufîeurs ont afpiré à cette 

dignité y & entre ceux-là, ''^ il y en 
^ apfajseii de teinétaîics^ que de ià» 
,5 ges y parce qu'ils y coït été phis por- 

tez par r Ambition que par la Raifon. 
La plupart des bomme^ iè laiflànt 

conduiiis par Topiobn lbm:.cx>nfîf^ 

le bonheur à omnnandcr. Mds fi 
,5 Ton en juge par la droite Raifon , Sc 

non par Topinion du Vulgaire igno- 

^ Tant 

• • • • 

* Ipfinmt têfiMtur^ fh^s fiuUï ^.quad J^Un^ 
us, II en pouvoît parler par expérience, pu& que 

c^étDtt le tr»iième.Fap€ ioas^eqiid il avoit fenrL 



« 
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C rant, on trouvera que jamàis Tinté' 
% grité, la^ clémence 9 Isk, piférkfitdc,^ 



^ ^ite, ia^aetnence, ^mienc^iiae^ 
9, k Aioieié 9 im moit ié ihçinnes 
„ mœurs ne font en plus grand péril de 
faire naufrage, que lors qu'on a tout 
^ pŒivoif. Auflî a-t-on vu que plu- 
£earf 'Oint abufé de ce pouvoir au 
grand préjudice de la Religion ôc 
^ des commandemens de J, C. Cer- 
99 uinement fi un SoiHrentia Pontifp 
jy veut marcher dans les voy es du Sd^ 
99 gncur, & faire plus d'attention à ce 
99 ^uL efi juHe qu'ire qui lui efi perr 
99 m&9;A liKi^era que & condition ap- 
99 proche plus de la mifere que (te la 
99 félicité, & que, félon la parole d'un 
99 iàint Pape 9 il n'eft que k /erviUi^ Qrcgoi^ 
99 des JiKviUttrs du Seigneur, ^^■ --^^'^^''i^l^ 
, % ,Gc que Pogge dit au Pape Cwt' h^ 
flatterie, & fur les louantes qu'on don- 
ne aux gens en leur prelêncfi;^ jnên^ 
lorfqu^niWlf!faltt.l(egiti^ 9 p^M^el^ 
cellent , & biei^^ms fon lieu. „ S. Pe- 
99 re, quoi que vos vertus foicnt gran- 
19 des 9 je ne puis, pourtant re^uxler 
99 ceux qui vous louàit en face, que 
99 comme des Adulateurs indifcrets. 
p Vous iâvez ce qu'a ditunPhilofophe Atiftolf^ 
H Fàyen, que le caraâère de la flatter 

I 3 ' 9> rie^ 
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Il ne 9 c'c^ de louer les gens C3n leus 

^ prdênce*. A pius feito nûibn i»it--ii 

que le Vicaire de J. C. , qui par foi^ 
Il humilité doit être le modellc des au? 
n XX&^ éloigne d'auprès de Iqi les.flat* 
I, tews; U né fiHit loQBT petiôinne en û 
n prcfcnce , ni fc louer foi-même , à 
n moÎDS que la neceâicé| ou quelque 
Il nûiôo p^rtiqiUéie ne k dmnnde^ 
îi feiooe hli-métne d» Vîrgilei 
Il mais c'clt parmi des gens quinecon? 
Il QoifiQieni; pas fa verni ^ & pour te 
n tirer d\isi extrême danger. Oœroq 
Il a loqé plufieurs fbîs Céfar en & pre- 
^ fènce , mais c'étoit dans la vue de le 
n piquer d'hotmeuTi &: de l'engager à 
99 protéger &s Clients ^€]MdâeS| & 
I, amateurs d'eux-mêmes comme font 
Il lesliommeS|Oianeiàuroitver{ërdans 
Il leur gme un poiibii plps daii^;cmQ; 

que cefari de k knai^, Mais tout 
u le monde n'en eft pas la dupe. Elle 
191 eft quelquefois il .^piffiere qu'clk 
y^ Mt rougir qai en eft ^ofaget^ 
Il & rire ceux cpii reatradeât. iliàu- 

• „ droit 

* Pogge poovoit dire avec plus de bienlean- 
ce que S. raul fc loue quelquefois lui-même, 
mais quil ne le fait que quand il eft rcd^((4^ 



^ droit au moins que la louange fût fi 
.délicate, qu'elle pût être moim re» 
^ fgmàéc çooim^ «aoe louange , <jqud 
9, xxmim Un cocoaragetoeot à 
^ riter. ^- -v-^ ^ • ■ ■ 

' ^ JLes perfpnncft élevées au rang des 
^ Sm^mSm i^ilti&s^ ont plus bdbin 
„ d^exhoriâdcitis que de louanges. H 
^ vaut mieux donner un frein que des 
^ 4Ûguillons à Tamour propre, llsdoi-^ 

^ qu*ils font hommes, fiijets^par cam^ 
^ féquent toutes les fuites de la con* 
^ dition hiunaiiK^^ malgré le titre de 
^hhiêb$kiak^' de irès'^Saint^^ 

Ju'on leur donne. ^Gomme l'empire 
e laRaifoneft foiblç dans la proîpé^ 
^ im&^ 41 faut fans ce& leqr préfenter 
^ dm m^^ à la fiKklénnion , & kÉ 
^ munir également conttie les excès de 
^ l'orgueil ^ & de la colère. Sur tout 
^ âiâaii |(M|£iîïe ibuv^, dêne pdiac 
^ d(»mtrfliui^Va^get)t ce qui d'c^ 
dû qu'à la vtrtu. - ' 

Il paroît pôumntparl'éloignement 
que Pogge ténoigne pour la flatterie-j^ 
qu'il ne faifoit que prépattr te Papfe i 
mietix goûter les louanges qu'il lui don- 
m^h&ÙSXC. Après m^lûgeairesK 

1 4 court. 
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^urt, 8c autaiit qu'on en peut' jugciv, 
par ce que les Hiftoricns ont dit de Ni^. 
colas V. , aâèz juft&y Pogge ccnclul^ 
^ piirrun tour fbt délice. . L^uniqm edc^ 

hortation que j'ai donc à vous faire ^ c*eft 
de vous, imiter vQus-même^ dj^/foute'^ 
nir mtn Digmti far les, niimes voyes^ 
& par ks mêms vjgrtus pi 

4cquife, ' " ...... 

vËJitre Jies biieafeances. du Difcc^ il 

Léo a dem oûxqi^Ucs ï'Ox9Xsxxx, n& 
it jamais manquer, c'-eft la modeftie^i^ 
& le défintérefTement. Pogge manque 
à Tune 5 & à l'autre dans celui-ci. Il 
parle juiqu'à deux fois de ramitÎQvXC^ir 
prôquc qui avoit étc entre lui, & Ni- 
colas V. avant qU'il fût Pape. C'ctoit/ 
bien bScz de recommander à ce Pohti^ 
fe 'de ne ml^Uer fef amim^ a/t/ds^^ 

comme il étoit arrivé à beaucoup d'au- 
ti'es. Nicolas auroit eotendu à demi 
mot. Il finit ^Hi DifcQurs pat l'â:^ 
de 'fes: &rvice$, Si: de £i pauvsecé^ oc. 
prefque par demander l'Aumône. Pet^ 
9'en f^t (jue.QOi ti:aits. g^âtent 
pût. . • • . . 
r On doit iàvoir bon gré à Pogge d'à-!, 
voir exhorté dans ce Difcours Nict>la3 

Y- à {^codrç fe^ qu'il y ^( toiyouc^ 
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<i€S Savans pour pouvoir réfuter les Hé- 
rétiques. Cette voyc eft plus légitime 
que celle des armes qu'on employa conr 
tre les Faudois , les Albigeois , & les 
■Huffites^ Tur tout entre les mains de ce- 
lui qui prétend tenir la place du Souve- 
rain Doâeur de TEglife qui n'a jamais 
employé que celle de la douceur* & de 
la perfuafion, quoi qu'il fût en droit & 
en pouvoir d'en ufer autrement. Quand 
les Princes Séculiers employent les ar- 
mes contre les Hérétiques , ils peuvent au 
moins s'excufcr par des raiforis tirées de 
la Politique, & du bien de l'Etat. Il 
n'en ell pas de même des Papes. Com- 
me ils prétendent avoir double glaive, 
il femble que le temporel ne devroit 
être employé que pour foûtenir l'Egli- 
fe 5 & les États de la Chrétienté , con- 
tre les armes des Infidèles, & gue le 
fpirituel devroit être lefeuldeftine à i-a- 
mcner les errants par la prédication , & 
la doûrinc de l'Evangile. Quoi qu'il 
en foit , les armes de Martin V. & celles 
de Sigijmond réufllrent mal , ou , au 
moins fort lentement, contre les Huf- 
fites. Les Catholiques eurent plus de la 
moitié de la peur. On trouva que fi les 
^lérétiqties avoicnt des langues , ils a- 

I 5* voient 



voient auffi des armes, ôcau'ils s'^n kfi 
voient fort bie0> XI foobïe que Pog^ 
prévbyoit qu'au coamfilo^iBtmtàxiStt^ 
cle il fortiroit des cendres de Jean 
line Herefte ^ qui foi|ipi|»it bipn de l'ex? 
erdce rax SavymSr 

• ' ■ ' 

Ibdme. , jLd-grands jhoovMs.ne doi^tpas 
lèdenaenc Fi^idpç GOiHlN^ 

font au Public, ils doivent auffi rendre 
raifon de lesur .^fir, $c de leur oifiveté. 

32. commence une Pièce que Pogge cotfi^ 
EdiKSo- pofa dans fa retraite fous le titre dCHifi 
/wr^ Triforti^ f. Après un repas qu^il 
àcmia fk tsaj&xk ik Ctftipagâe I 
quelques-uos ilç fo amis, ils ex^ïûînc- 

reitf 

♦ Il fout prendre ici le mot â:H^$fif k 
fens du*on le donne à l'Evangile. ' . ' 
: t Cet Ouvrage cft dedic au Cardin*! Prôfpct 
4e Colonne neveu d'Otton de Colonne élu Pape 
en 1417. fous le nom de Martin V. au Concile 
de Confiance. Au reftc le titre de Trîpartite qui 
fignifie, en trots parties, eft imité de Caffiodorfc 
qui donna ce nom à fon Hiftoire Ecclefiaftiquç 
tirée de trois Auteurs, favoir, Soiomene, So- 
crate& Theodoret, & mifc €û Latin par 
phane le Schobâi^uc» " 



fOBt par manière de converfiuioti 
trois queftiom: i . Si qmnd m a-fêiré» 

gcdé^ il faut remercier [on hôte^ ou Ji 
i^eft 4 l*bôte à faire les remercimns. 
2^. iMmUfl le plus HjiU^ è h Société ii$ 
Jurif(mfidU^miuMe4edn. 3. Si par^ 
mi les Anciens Romains^ il y avoit de 
la différence enire la IJ^n|g^6 S^kV^n^ 
fc? cel^ dsf Peuple^ 

Sur LA P&pjilI^RB QuESTIONji 

^ qui c*efi à remercier de celui qui cofh, 
vie^ OH^ de çelui ^i 4 été cojtvié. 

1 . Oi^es Afetin * étant chargé par 
la compagnie de faire à Pogge les rc- 
merçiments de fbn bon accueil, parla 
(m ces termes: Jen'aij^ais, eut-il^ 
„ goûté cette coûtùme, StilmefimiT 
9, ble que Tobligatian tombe beaucoup 
I, plus (ur celui qui convie que fur ceux 
9, qui finit invitez. Gomme on invifit 
„ ordinairement par des vues d*intc- 
p rcf ^ fait pour cqtreççnir l'amitié, 

• Charles Arctin étoit un des favans hommes 
de ce tems-là , il écrivoit également bien en pro- 
Tc, & en vers, il fut Chancelier de la République. 
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3, foit pour (ê faire des amis, ou pouî 
5, avoir la réputation d'être généreux, 
5, & libéral , ou enfin four fon propre 
55 plaijir 5 on n'eft pas , à mon avis, 
35 plus obligé à faire compliment à l'hô- 
55 te que les Muficiens qu'on a fait ve- 
55 nir pour égayer la table. Bien loin 
55 de remercier, ils fe font bien payer. 

55 Comme notre hôte, continuë-t- 
5, il , n'ignore pas (ju'une maifon eft 
5, beaucoup plus ornée par la préfencc 
5, des perfonnes de mérite, que par les 
,5 plus riches amcublemens, & les plus 
5, excellents tableaux , il jugem parle 
5, caraftère de ceux qu'il a raflemblez 
5, ici 5 que fa maifon ne fut jamais plus 
„ honorée que par leur préfence. De^ 
5, mocrite difoit fort bien qu'il n'iroit 
5, jamais à un repas s'il croyoit qu'on 
,5 ne lui en fût aucun gré. Il n'y a que 
,5 Xc^Parafitesç^x ne courent les tables 
55 que pour avoir quelques repues fran- 
35 ches. Il n'y a qu'eux ^uifoient obli- 
55 gez à remercier leur hote. 

La réplique n'étoit pas difficile, 
auflî ne tarda-t-elle pas. „ S'il falloit, 
5, dit un des conviez, juger des afbions 
35 des hommes , par les vues fecrettes 
5, qu'ils pçuvejit le propolci*, il n'y en 

5, au^ 
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aurôit peut-ctre aucune qui fut à 

répreuve de la cenfure, & les plus 
5, grands bienfaits n'engagcroient à 
5, nulle reconnoiflincc. 

Cette profonde pénétration dans les Maximfc 
motifs des fervices qu'on nous rend ell: 
en effet fouvcnt Touvrage de l'ingrati* 
tudc. La reconnoifTance n'eft pas fi 
raffinée , elle s'attache au bon effet 
qu'on en a teflenti. 

„ Il faut juger de l'intention d'un 

homme qui nous convie, par ce qui 
5, paroît,c'efl de nous donner une mar- 

que d'eflime jôc d'amitié, & de nous 

feire honneur. Si cela n'étoit pas, 
5, d'où vient que la plûpart des gens font 
,5 fî piquez , lors qu'on ne les a pas in- 
^ vitez. C'eft qu'on regairdc l'invita- 
^ tion des autres j comme unepréfis 
^5 rcnce qui bleflc l'amour propre j & 
5, la vanité. La même raifon qui nous 

fâche de h*être pas invitez veut donc 
j, ^ue no\is foyons obligez de l'avoir 
^ été. Suppofé pourtant que celui qui 
5, nous invite ait voulu fc faire honneur 
^ à lui-même j n'eft-cC pas un fcntr- 
99 ment qui nous honore, îc dont ott 
^ doit lui avoir obligation? 

U cil aifé d'accorder çc$ deux Icn^ 

* I 7 
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timens. i . L'obligation doit être réci- 
proque 5 puifque le plaifir & Thon- 
ncur le font ordinairement. Celui qui 
invite lèroit payé, s'il attachoit tant de 
mérité à Thonneur qu'il prétend faire, 
& s'il vouloit qu'on lui en fût û rede- 
vable. Mais c'eft avoir d'autre côté 
trop bonne opinion de foi, que de (c 
croire difpenlë de toute obligation par 
le plaifir, ou par l'honnéar qu'on croit 
avoir fait en acceptant. 
Maximes. Il y a pourtant un article qui fem- 
bleroit difpenfer de toute reconnoiflan- 
ce. C'eft la contrainte inféparable de 
certains repas. Comme il n'y à ni con* 
fiance ni liberté, il ne peut y avoir non 
plus de plaifir que pour ceux qui dans 
un repas ne cherchent que le repas me* 
me. 

On doit avoir àuflî beaucoup d'oblir 
gation à un homme qui veut bien fc 
trouver dans un repas, oîi il n'cfTuiera 
que de!» difcours infipides , de mauvai- 
fcs plailantcries, des vivacitcz fi'oides, 
des pointés , & des équivoques licen- 
tieufes , quelquefois profanes, ou, ce 
qui n'eft pas moins accablant, une gra- 
vité fuperbe^ & myfterieufe qûi Aan* 
gé en Sénat h fale du fcftin. 
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Le comble de robligation , c'clt 
quand on veut bien fe livrer à une com- 
pagnie d'obfervateurs, & d'efpions 5 ou 
d'efprits mal tournez qui font à TafFût de 
tout ce qui peut échapper dont ils peu- 
vent tirer avantage , foit pour en diver- 
tir les autres , foit pour rendre quelque 
mauvais office. Comme il y a peu de 
repas exempts de quelqu'un de ces dé- 
fauts, tout bien compté, l'obligation 
cft fort compenfée. 

2. Il femble que le remerciment doi- 
ve fe faire non dans les formes , mais 
d'une façon indirefte, & délicate. Il 
devroit plus confifter dans les manières, 
que dans le difcours. Ces remercimens 
fî marquez reflcmblent plus à l'ingrati- 
tude , qu'à la reconnoiffance. L'orgueil MaximiJ 
à qui une obligation pefe fe hâte d'en 
être quitte par une rcconnoiflance pré- 
cipitée. 
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Sur LiA Sbconde Qu'es'tio^^ 

Szyois^kquelBfili plus utîk d^ Jiffrifcim^ 
fi^e ^ m d» Médecin 

. II y avoit dans la Compagiûe u^Me- 
(decin f qui fe chargiea de^Hiontrertlf^ 
prérogatives de la Médecine , fur la 7^- 
rifprudence , & un Jurifcorifiilte j;. qui 
prit le parti de ià Faculté. On peut ai- 
fément juger que œ fiit à quiexalteroit 
le plus l'antiquité , l'utilité , la dignité 
de fa Science 5 Comme l'un & l'autre la 
faiioieat remonter infinies aux tems fsr^ 
buleux^ ilspoavoieot déciamer.à per- 
te de vue, tout à leur aifê, & avec un 
av^^e à peu près égal. On n'oublia 
pas du çpcé de la jurifi>rudencp ^ lof 
Ph&ronées^ 1^ Ifis^ Içs minos^ les Ly* 
curgues^ les Solom-, &c. non plus que 
i;lu côté de la Médecine les Apallons^ 
les Efcttlape$ ^ Podalires ^ les Ma^ 

caons^ 

• Poggc dit qu'il avoit fait deux petits Difcours 
à la louange de ces deux Sciences, p. 37. Edit. 
fiaf. 

t C'étoit apparemment Nicolas dê Fuîgiùû cé- 
lèbre Médecin de Florence, ^ 

\ ,CétoitBtnoit SArwM grand JutiTconToIte 
4ecetems-là. 
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faons ^XcsHippocrates *. &c. On rédui- 
ra ce qui fc dît de part & d'autre à 
quelques maximes, ou à quelques traits 
généraux. 

Il eft certain que la Jturifprudence a 
un plus grand objet que la Médecine, 
puis qae la prerniere embrafTe tout le 
corps de la Société, & qu'elle règle les 
Royaumes , les Républiques , & les 
EtatSt 

Sans le fecours des Loix la Société fe- 
roit un brigandage , où l'on auroit plus 
befoin de bourreaux , pour punir les 
Scélérats, que de Médecins pour leur 
conferver la fantc. 

La JurifprUdence a pour fin de ré- 
gler les mœurs des hommes. Elle for-* 
mel'efprit, le cœur, & la conduite à 
la vertu, fans laquelle on eft indigne 
de vivre. 

Cette Science eft encore au-deflus de 
la Médecine en ce que de tout tems^ 
elle a été cultivée par les perfonnages 
du premier ordre, & qu'elle a conduit 
aux plus grands honneurs de la Rcpù^ 

bli- 

* Voyez là - deffus l'excellente îilftotre de U 
^edecme de M. Daniel le CUrc célèbre Médecin , 
^^.C^yjeiller de Genève. Livre I. Chapitres V, 
y ** vil, 

K 



blique. Il y a eu des Empereurs <jui en 
ont hât leur étude. Elle a élevé plu« 
£mm Pap^s au Pontificat. Le^Ce 
fuis ne dédaignoîent pas à KoÊït 4i 
plaider des Caufes, "ërde fervir d* Avo- 
cats. Les plus ^^ÉskU Bhilorophes oat 
écrit fiir les Loix, <x»aB|e Plam iSt 

On ne fera peut être pas fâché de 
trouver ici un beau paflage des Offim 
(f) livre de Gîccion (a) cn'firivciar'do k Juri 
«: Q »P' dence. La Science du Droit efl une des 
140 «h ^^^^ ^^r m Pon peut acquérir le plus dît 

tion de f^rani mmbre de gens s fmt 'm hêtt dp9H 
BoiPâl, Confeils , ou en leur apprenant 

dêUmyt^ /^ir^ leurs affaires ofoec fûreté^ 
i6^. febm ks règles du Bmit. - Jiféffi 9^§yc99S^ 
nous y entre biaucou£ (^mêfes^boféstris^ 

• Sur ce dernier article la Médecine ne le ce-» 
dera point à la Jurifprudcncc , parce qu'Hippo- 
crate , & Gaîien ne îe cédèrent point a Pïaton , 
& à Ciceron. Hippocrate defcendoit d'Efculapc 
du côté de ibnPere, ôc d'Hercule du côté de fa 
AJcrc. A Tégard de Galien, quoi qu'il ne paroif- 
fe pas qu'il fût de grande naiffance , il fut illultre 
far l'eftlme de placeurs Emperoars» comme*de 
AureU» L$iAu, Vêgm, dr. Sevei^. Vovcft 

ràtfi. éifi U MubuL Paru h p. iof. Pan» Ulà 
p. xo8« 
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fagemcnt établies far nos Ancêtres ^ que 
Ja Science , 6? F explication du Droit ont 
toujours été en grand honneur parmi nausi 
fcf qus même avant la confufwn où les 
chofes font tombées dans ces derniers tems^ 
cette Science étoit demeurée en partage aux 
premiers hommes de la République. Ort 
peut voir encore un grand éloge de la 
Jurifprudencc dans le Livre de Ciceron 
de rOrateur. Livre L Chap. 4f . f 8. 

Cependant Ciceron lui-même parle 
de la Jurifprudence avec un très-grand 
mépris dans fon Plaidoyer pour Mure^ 
na. Il eft vrai que c'eft eh la compa- 
rant avec l'Art Militaire 5 & avec TElo- 
quence qui , à fon avis ^ donnent un 
beaucoup plus grand luftre à ceux qui 
enfontprofefîîon. D'ailleurs il pouiToit 
y avoir de l'exagération dans ce profond 
mépris que l'Orateur Romain témoi^ 
gne ici pour la Science du Droit Civil. 
Comme Servius Sulpitius l'un des plus 
grands Jurifconfultes de ce tems-là, de 
1 aveu de Ciceron lui-même, reprochoit 
à Murena de n'avoir pas cultivé cette 
Science, prétendant que c'étoit un grand 
obllacle à l'ambition qu'il avoit d'étrd 
Cpnful, Ciceron pour rabattre la va- 
hité que Servius Sulpitius tiroit de fon 

K i mé* 
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(a) T. IV. métier d'Avocat, ea parle (a) avec aiH 
p* 1^1* tant de mépris qu'il en avcnt parlé ûr»' 
leurs 9 aveceftime. Quoiqu'il en (bity 
le Médecin ne manque pas d'alléguer 
ce pailage de Ciceron au JurifconfultCj 
Ceft à peu près à quoi iè réduit ce 

Sue dit le Jurifconfiilte à Tavantage de 
i Science , dont le Médecin marque en- 
(tiite les fbibles. 

I. Il attaque les coutumes de qud^ 
ques Anciens Peuples, comme, la li- 
cence de dérober parmi les Lacedmo* 
mens , pourvu qu'on ne fut pas dé* 
couvert parmi les Egyptiens pour* 
V û que les voleurs allaflent porter leurs 
noms chez les Jugesi On pouvoitajou- 
(b) Plot ter que ièlon Plutarque (b) Lycurgud 
Lycaigi permcttoit radultcrc, avec tant de li- 
p. cence que ce vice pallbit à Lacedémo-». 
ne pour une pure chimeie. UnËtnm- 
ger ayant demaixlé à un LaccdcriKtaicn 

* corn-* 



* Plutarque n'attribue pas cette Loi à lyrwr- 
gue comme fait Pogge. Cet Ancien dit feulement 
qu'à un certain âge on ordonnoit aux cnlàns de 
dérober avec défenfe de fe laiffer dccouvrir. Un 
enfant fe laiiu dévorer les entrailles par un petit 
renard qu'il avoit volé plûtôt que de le tirer de 
delTous fon habit » où il l'avoit cadid Plméir€m 
Mmrd. p. Z34« 
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comment on puniflbit Tadultere à La^- 
cédémooCj ce dernier répondit que 
V^Aûtcrt.y étsoit inconnu. Mais^ re* 
pardt TEtraiger, s'il s'en commettott 
quelqu'un , comment le puniroit^on ? Le 
Xace4éaioiuen lui ayant propofé une 
peine impiatjlquabk, 2c impoSSbk à 
infliger $ Ceji , dit^ il en riant , qu'il ejl 
impojfible , qu'il fe commette un adultère 
à Lacédémotte. Çe mot a deux ièns^ 
Car il peut iîgnifier, ou que la penni^ 
fion de Vadulterc eh avoit ôté l'envie, 
ou que l'adultère n'étant pas un crime, 
que l'on puaîi: pailles jUoix,.il étoit ro^ 
gardé comme md. ' ^ * 

' Le Médecin parla cnfuite d'une coû- 
tume qu'on avoit autrefois à Rome de 
«covqper en iùorçeaux le corps d'un jS^;;- 
queMOier^ ou d'un Diffipateur , (de- 
coftor) , ôc de les partager entre fes 
Créanciers. 

U n'y a rien de plus variable que 
h Jurifpnidence , chaque Nation, cha- 
que Païs 5 & même chaque Ville. , ayant 
tes propres Loix. Il en allègue pour 
exemple la France 9 l'Ëipagne, l'An- 
. gletcne , l'Allemagne , les Républi- 
flucs de Vcniiê, & de Florence ou l'on 

K IV5 
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ne fuivoit point le Droit Romain. Au 
icfte il faut que la Jurifprudence ait bie» 
dangé de nce ^qpvis Jo XV» ifècle^ 
puifquc Poggc dût, que le Droit Ro- 
jnain y étoit prefque inconnu y aufÇ 
bien que les Avocats âc ks procès, 
Aojoiml'hui ]e$ procès ^ les Ato- 
cats fourmillent en Allemagne. On y 
luit auiTi le Droit Ramgioi à la léfer? 
vc de quelques PaïS) cotmoft^ Mr ç»r 

«npteî&iwi. ^ : ' , 

5 . La Science du Droit Civil eft fi 
^brouiUée qu'au lieu de terminer 
•procès^ Goaune dlc k dovroit fiike^ 
elle en eft elle-même unefeuroeinépui* 
lâble. f^os BartboleSy £^ vos Baîdes^ 
fiit-'on ici , ^ue vom mus ^gmz c^m^ 
msdes OrBcks^ font fi peu i'a€€9rè etf^ 
tr'cux ^ qn'ih femhlent moins avoir eu 
dejjiin de ^im cnfeiguer la Jujiia , qm 
de cmpofer Fatra; f^fkiîim 

4. Il y a cet inconvénient dans les 
Loix , c'eft qu'elles, ne iàuroient tenii; 
m biide que h peuple^ & ks £oiikk$. 
(iCs Gnmds les violent inipunémcnt. 

£llss rejfemhlcnt , difoit ^nacharftSy 

mx uiiu iAtmffU^ qui m ret»imni 

... ..^ . . .. . 
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que les petites mouches ^les plus fortes les 
• rompenf» . On peut pourtant répliquer 4 
iCtct qu^et'tCeA pan h ikute dot Lohr ^ 
c'eft h feute des hommes. Si malgré 
Ics Loix, ilfe commet tant d'injuili-. 
ÇBCS) & têia% de violeoces dam tào» 
4tj U cmnmectFait biai.darvamft* 

|jc lan$ les Loix. 

B feut juger de même d'uqndlonne- ' 
çient que fait ici k Medecm ccnttreiei 
Loix. Ç*cft que bien loin qu'elles 
Ibient utiles aux hommes y elles leur 
ont été données, malgré eux , & que 
pour les y ibûmcttte^ il avoit &ùa ièiar 
Sûre croire qu'elles avoient les Dieux 
pour Auteurs , comme firent Minos§ 
Lf€urgu€y Numa PompiliuSy & hêsm 
çQUp d'aittièi LegiflsâMn. Cette re« 
pugnance accufe bien la méchanceté 
de l'homme, mais çUe ne porte point 
contre les LofX. 

Ou Droit CSvi} on paffi m 

Canon dont le Médecin ne juge pas 
vorablement. Je n'ai pas ^ dit-il, dm 
jp^ parler de la Sckuce du Brait CanO'p 
nique ^ parce qu'elle ne mérite pas d^en^ 
trer en aucune comparaifon avec la Me-' 
deàne. Qefi une inmmien nmmUe^ ^ 
Ofi ^t^lJi elle a 300. Mr d^mtifiê^ 

K4 té\ 
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té *. Elle ne conftfte qu'en de certaines^ 
Confiitutions des Papes ^ dont l'une dér * 
truit ce que Poutre moit établi: R^fi^, 
'vrai que cette Science d^eUe^mime fi m-^' 
frifable a un grand appas , c*eft F argent 
fa^elle fait gagner^ Auffi efi r elle fart 
cmw 9 p^ce qjue la plâpart. des bmr 
mes aiment mieux F argent que la Science, 
ViRTUs postNummos. Ils vont 
là cmmf(mi ksOifeaux damuncban^y 
9» il y a beaucoup de grelin. 

Poggc en bon Secrétaire du Pape ré- 
prima ioxt graveqpfent le Médecin , fur. 
k licence avec laquelle il parloit du Sa-? 
çré DroitOmon. Je ne voiidrois pour- 
tant pas garentir qu'il ne s'en moquât 
auifi bien que l'autre. Doucement , dk?ilf 
parl^ afoec plus de^ ré^St d'une Seiemêj 
qui ejl la bafe {5? le fondement de là Mh 
narchie Ecclejiajiique, Ilétoit bien Ju fie ^ 
nthne il étoit nece (faire qu'un Émpire. 
mufft grand ^lâ: uujfi 'Oajie fe fit des: Leisc 
four régler la Religion^ & pour gouvet'*, 

' \ « ' ^ jAprèa. 

f Sur VHiftoirc du Droit Canonique, Tôyez U 
btlte Piéfece que Mr. l'Abbé Lenglet Du Fresnoj^ 
l ttiife a la tête des likrm é$ ^^iVêQêOkâiÊ^^ 
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Après ces reflexions fur la Jurilpru- 
dcnce , le Jurifconfulte fait auflî les fien? 
lies fur la Médecine , & voici à peu près 
^ quoi fe réduit ce qu'il en dit. 

55 I . La Société ne fauroit fubfifter 
^5 fins Loix , mais le Genre humain 
55 a vécu pendant plufieurs fiècles lims 
55 Médecins 5 & c'eft même un grand 
55 problème s'il s'eft mieux trouvé dcr 
5, puis l'invention de la Médecine *. 

55 ^. Les Loix font devenues ne» 
55 ceflaires pour empêcher le plus fort 
55 d'opprimer le plus foible. Mais la 
55 Médecine doit plûtôt fon invention 
55 à une curiofiré fuperfluë, qu'à au- 
55 cune necefîîté. La fanté fc confervc 
55 fort bien par la fobrieté , par le tra- 
55 vail5 par l'exercice, & par l'abftir 
55 nençe f . 

Il y a pourtant des maladies extraor- 
dinaires 5 & des maux qui arrivent par 
accident 5 que tout le régime du mon- 
de ne fauroit guérir 5 & qtii n'ont point 
leur fource daris rintempérancc. D'ail- 
leurs 

* VoycT, rHiftoiw cje la Médecine de Mr.Da- 
hicl le Clerc déjà citée , Part, L L, L C i. 3. 

^pitre LXXXXV. p. 3^[x. ^ 
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leurs les bkfTurcs écdciit «atiefeis di| 
reflbit des Médecins , parce qu'Os é» 

toient en même tems Chirurgiens. C'e(t 
pourquoi, rgpport de Xgmpbm^ 
Cj^nis en avoit txmjoiirs isq bon nom?- 
h!t dans (bn armée. 

55 3. Les Loix ne doivent pas tnoin^ 
19 leur étabiiflêinent à la Nature ellcf 
55 même mie h Médecine. CeftDiof 
55 qui eft l'Auteur des Loix, puifqu'el? 
95 les ne (ont autre choie que la droite 
I5 RfiuTonyqui e^t Dieu même. Gela iô 
peut dire au refle du Dnh Naturel ^ 
& (fe Droit des Gens , mais pour le 
Droit Civil ^ on ne fàuroit lui donner 
une Autorité fi lacrée, à moins qu'on 
ne le renfbnne dans les m^imes de Vém 
quité. 

,5 4. S'il y a des abus dans la Juril^ 
5, prudence, ik ne tonifient ^ fiir ka 

55 biens, & fur la fortune des hommes, 
^ mais la Médecine s'attaque à leur 
^ vie5^ feus prétexte de k coniêrvci^ 
^ elle £nc mourir plus de gens, qu*éUa 
55 n'en guérit. Elle fait impitoiable- 
^ ment des expériences , (br de paur 
55 vits malheureux qu'âler^^ardecom-1 
55 me des jfms viles ^ afin oe tromper 
55 les Grands, ôc le^ Riches, à la 

„ veut 
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^ veur de quelque heureux fuccès arri- 
M vc par hazard. Alors on exalte la 
„ Médecine jufqu'aux nues , mais le 
„ remède ne reuflît-il pas, c*efl: tou- 

jours la faute du malade. Comme le 
,5 mauvais fuccès de la Médecine cil 
„ plus ordinaire que le bon , elle cil 

elle-même U dupe de Ces propres cxt 
.„ périences, parce qu'on en recon- 
„ noît Timpofture. En un mot il faut 
„ que le Genre Humain foit la vifti- 
„ me de la diverfité des opinions des 
n Médecins, & 4e Tincertitude dç leur 
35 Science. 

La Jurifpmdence, & la Médecine 
ont cela de commun qu'elles foumif- 
fcnt une reflexion fort humiliante. Si Maxime^, 
1 homme eut toujours vécu dans l'in- 
nocence, il ne lui eût point fkllu d'au- 
tres Loix, que celles de la Raifon. La 
neceaité de la Médecine d'autre côté 
n'a fon foqdement que dans la foiblelTe 
de notre conllitution, & dans les acci- 
dents à quoi nous fomme^ fujets , ou 
dans notre intempérance. 

Les mauvais Médecins, & Jes mau- 
vais Jurifconfultcs n'autorifent pas plus 
a médire de la Jurifprudence , & de 
la Médecine ^ que les iiwuvais Théo- 
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logiem 9 à médire de la Théologie! 

Les reproches que le font le Jurif- 
coofulte , 6c le Médecin leur font CQm* 
imins. Rien n*eft plus aifé à Tun , que 
de rétorquer contre l'autre , ce qu'il 
dit au dcîavantage de fa profelïïon. 

La Ckaque des Vices n'eft pas plus 
honorable que celle d'où le Juriux>il(ii^ 
te fait fortir la Médecine. Si le Méde- 
cin vit de nos maux, & de nos dou^ 
leurs , le Jurifccmfulte s'epriçhit des 
Vices, & des Crimes des hommes. 11 
PIin.L. eft plus honteux aux hommes d'être 
XXVI IL homicides, emipoifonneurs, adultères^ * 
^f'^* inceihieux, Toleiirs, iàcrileges, four- 
bes, trompeurs, ufurpatcurs, feux 
témoins, medilànts , calomniateurs, 
&c. que d'être fujets à d^ necd&tq^ 
purement n^uielles. 

Un Grand difoit un jour en conver-^ 
&tion qu'il y avoit trois fortes de Gens 
^ont on fepaflôroit bien dans le moà- 
de. Les TiMogiens^ parce qu'ils ont 
gâté la Religion 5 les Jurifconfultes , 
parce qu'ils ne font que brouiller la So- 
ciété, au lieu de la régler^ les A£ri^^ 
cins , parce que (bus ombre de nous 
guérir, ils nous tuent le plus fouveilt. 

VQ Théologien, un Avocat, & un 
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l^càcàn ayant oui xaconter ce mot^ 
wm Ub^ dtfcnt-ils. Us Grands^ 
nous mus contenterons du refte du mm* 
dfy le refie du monde fe fajfera bien 

Le Genre humain eft bien malheu* li^anuo^ 

rcux. Il eft fujet à mille maux , & il 
nc fâuroit en être guéri, que par d'au- 
tm maux , fie fouvcnc k xemcde eft 
pixe quelemali . 
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ÇRiTiçijrB fur U Médecine ^ fi^ 
. rée principalement des diverfes Leçms 

iTAntoine Borremans. , jimii^ 

L'invention de la Médecine eft fb|t ^^^'^^ 
ancienne. On l'attribue communément pi 
à Efculape , l'un des premiers Rois cafi XK, j 
d'Egypte , quoique, d'autres la ÊifTent ^fin.!^ t 
remonter plus haut. Ces peuples . lui VILc 57% 
donnoient le prix fur toutes les Scien- 
ces, & ils la cultivèrent avec tant de 
loin pendant pluiicurs fiècksy que les 
«mitres Nations avoient recours à eux 
dans les maladies extraordinaires. Il y • • / 
eut à Rome du tcms de Tibère un cer- 
tain jgenre de pelle ^ qui ne put être ^«»'4frA 
gMcn que par des Medcdni d'£gypte. xxvl 

Ce ex. i 
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suet. ttb. Ce mal n'attaquoit point le commùti 
34- peuple j mais les Grands, & cela par \6 
fimple baifer. C'cft ce qui a feit con- 
jeâiurer à Borremans^ que ce fut par 
cette raifon que Tibère fît un Edit pour= 
défendre de baifer en faluant. 

On prétend que les Hébreux avoienè 
pris la Médecine des Egyptiens. Au 
moins paroit-il par ces paroles de l'Ec- 
cleiîaftique 5 qu'ils en fiiifoient une hau- 
Ecclcfiaf- te eflime. Rendez au Médecin r honneur 
tique , qui lui eji du à caufe de la neceffité. Là 

1.^.1!^' ^^^^^^^ '^^'^«^ très-haut^ le Mé- 
decin recevra de P honneur (Autr. des pre-^ 
fens) des Grands. La Science du Mede^ 
cin exaltera fa îête^ £5? il fera V admira^ 
-Rhoà. tion des Grands. Les Médecins étoient 
Anu^l. ceux à qui les Brachmanes faifoient le 
XFi'iL^i. pl^s d'honneur dans les Indes. 

La Médecine fut aufîî fort cultivée 
par les Grecs imitateurs & Difciples des 
Egyptiens. Comme eux ils en attri-* 
buoient l'origine aux Dieux. Ils avoient 
, Hygin. leur Apollon dont ils faifoient un Ocu-^ 
Fab. p. Jife^ leur Efculape, qui avoit foin des 
èempft.in ^^^^^^s allitez (Clinici) & leur Chirort 
Rofin. ap. à qui ils avoient donné la Chirurgie 
Borrc- pour partage. On mettoit à Athènes la 
mans.p. Médecine a fi haut prbc, qu'il n'étoit 

pcr- 
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permis ni aux efclaves, ni aux femmes 
de l'exercer. Ce qui fàifoit que plu* 
fîeurs femmes mouroient en couche par 
pudeur, parce qu'elles ne vouloient pas 
îc confier à des hommes. Une fille sac- 
rant déguifée en homme pour foulager 
les Dames dans leurs couches fut con- 
damnée par l'Aréopage. Mais les Da- 
mes en ayant porté leurs plaintes à ce 
Sénat , il y fut réfolu que les femmes 
de qualité pourroient exercer la Méde- 
cine 

Il s'en fàlloit beaucoup , que la Mé- 
decine ne fût regardée à Rome du mê- 
me œil qu'en Egypte & en Grèce. Les 
Romains trouvoient indigne d'un hom- 
me libre certaines fonctions de la Mé- 
decine, & de chercher (es avantages & 
fe vie dans les douleurs d'autrui. Il eft 
certain que la plupart des Médecins de 
Rome étoient des cfclaves, ou tout au 
plus des affranchis. C'eft ce que Ton 
peut prouver par quelques traits d'Hii^ 
toire. Il paroît par l'Oraifon de Cice- 
ron (a) pour Cluentius qu'on achetoit 

• Ics^ 

* On regarde ici l'Art des Sagcs-fbmmcs, com- 
me faifant partie de la Médecine > à laquelle en 
ce tcms-là l'opération avoit plus ds part que U 
fpcculation. 
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ks Médecins d'entre les efclaycs , &• 
que pour recompenfe on leur donhoit 
des boutiques où ils exerçoient la Me-' 
decine. On voit dans le fragment d'une 
Lettre d' Augufte à Agrippine , confervé 
(4) SMt. par Suétone (a) j que cet Empereur a-* 
CaUiu.S» voit envoyé à Germameus ^ipaiàzntqu'il 
étoit dans les Gaules , un Médecin d'en- 
tre fes efclaves. On apprend de Sene- 
(*) que (b) que lorfque Jules - Céfar aflîe- 
Ti^s»it\ 8^^^^ Corfinium (c) Domitius fon com- 
c</: 34. petiteur s'y trouvant réduit aux dernie- 
^ (c) Au- rcs extremitez,' commanda à un de fes 
p#»r1i!!r ^f^l^ves qui étoit Médecin , de l'em- 
dans T-rf. poifonner. La conduite de ce Médecin 
hruKxsî^ dans cette occafion mérite d'être rap- 
portée. Domitius voyant que fon Mé- 
decin nepouvoit fe refoudre à être Taf- 
faflîn de fon Maître ^ Croyez- vous ^ lur 
dit-il, que cette affaire dépende entiè- 
rement de vous 5 & ne voyez- vous pas 
que je vous demande la mort les armes 
à la main. Le Médecin promit donc 
d'obéïr, mais il donna un remède qur 
n'étoit point du poifon. Domitius s'é- 
tant endormi 5 le Médecin alla prier le 
fils de ce Romain, de lui donner des 
Gardes à lui Médecin, jufqu'à ce qu'on 
fût ^'11 avoit cmpoifonné fon perç. Do- 
mi-» 



PoGGlANA* Part, IL \6i 

mitius ne mourut pas 5 Cé&r lui donna 
'même la vie, après l'avoir i^éduk^ Mais 
comme le dit Seneque , Tefclave la lui 
avoit iàuvée le premier. 

Pline prâend que les MièKdns ne Plin. H. 
furent connus à Rome , que l'an • y* ^ 
de la fondation de cette Ville, & que j 
même ils y venoient de Grèce , mais seét. VL 
qu'on s'en dégoûta bientôt, àcsttifeVlLVIIL; 
de la cruauté de leurs opérations. Le 
Grand Caton n'étoit point de leurs a- 
mis. Nou$,fi>mnies perdus, diibit-il, 
fi les Ofec^^ous envoyent leurs Méde- 
cins. Ils ont jure de faire mourir tous 
les Barbares , comme ils nous appellent , . 
par le moyen de la Médecine, & ils 
font bien payer, afin qu'on fafie d'au^ 
tant plus de cas de leur Art. Pline , qui 
nous a donné ce fragment de la Lettre 
de Caton. à fbn fils , témoigne pour- 
tant que cet illuftre Romain ne mépri- 
foit pas la Médecine en elle-même, 
mais, qu'il ne voubit pas qa'on en fît 
métier. Il avoit même compoië un 
Traité de Médecine pour fa famille. 

Le même Auteur nous apprend que 
long-tems depuis Caton les Médecins 
fiu-ent chafièz de Rome. Il eft vrai que 
le paffage efl: équivoque, §c peut ligni- 

L fier 
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fier que teiaiKi on chalTa les Grecs d'It*- 
Sc, on 3» excepta les Médecins *. Mm 
U fcmble que le P. Haidbma feffe affia 
bien voir par un paffage de Cicoon T 
^' • mcjdaaa M. eadcoçi. excipere pourroit 
. • SSine pas fignifier*fe«?«r-, matt^ 
•■' «r«»</> f nommcment , comme U preœnB 
- • &lcs Jurifconfultes prennent ce mot 
Sclquefois. . Ainfi ce n'eil p« tout-a^ 
fait Cins fondemeiït qùe le Jiurfcoofultc 
de Pcgge reproclie aux MedeCMB-, 
rfà'ils ont autrefois été chaflez de Ro- 
(a)p.4S.me(a). Mais de dite, comine C^ 
46. Jgrtppa, qu'ils en fbteiit bannis pendant 
. l'dpace de fix cens ans , c'eft ce qui 
* eft infoûtenablB, comme l'ont remM- 
ib) sor- qué Antoine Borremaos (b) & CbarUs 
rem.yar. j)^iùuwrt y célèbre Profcfioir en Mb-- 

S;. An cootnow Jules Gé^àr (c) leur ac- 
oorda le Droit de Boumeojèe, ce ^ 
cft une preuve que les Médecins n é- 
toicnt ptos alors des Efclaves , ou que 
s'il y rî^oit de tels pour Tufage des 
particuliers, il y en avotf auffi de con, 

• et «W Gr*c,s Italk pdUrent f<>ft Catnm»» 

Gionov. p. m. 3963. 
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^tiîM libre. Âuetoiîe * Àtppôite que 
àcfmA <# 'Q*îquerâat fot pris par des 
Fyrates, dans Plfle de Fermaco (a), il W ^W-- 




•valets de chambre 5 & fon Médecin que 
Plutarquc (b) appelle fon ami. {h) pUu. 

^ W tk cemih que les habiles Méde- ^ 
•dfe forcht très-confîdcitt des Grands ^\ r , 
4 Rome. Il paroit par plufieurs traits ' • * 
^qu' Augufte en fàifoit cas. Suétone (c) (cy sm. 
nous apprend*^ qiié lors de la première ^» 
^^âSPMnpfW^œ^^ fe trou- vj y. 

vant fort malade , avoir refolu de ne a .-^ ' 
•point fortir de ce jour-là de fa maiforf, ' ^ ^ 
miâ& qull enJfeitiljparte confeit d'un de^:;; . L 
. '-fes iMwj 5 qùî'aViSl eu un fonge favori * t 
bit, Valere Maxime (d) 5 Vellcïus Pa- W) L • 
terculus (c) & Laftance (f), nous'àp^. J^P;^ 
^^i^benrt que cfct ami , -étoit jtrtunk\t) L IL 
ibn Médecin. Il falloit que cet Empé-P- 94- ' 
reur fît grand cas d'un autre de fcs Me- ^ 
deeins nommé Antoine Mufà ^ puilque ^' 
•pour faire plaifir â cet Empereur , les 
Romains érigèrent à Mufa une fta- 

tue (g) ^ qui étoit auprès de celle d'ETcoi' '(^) su»è. 

lape^Ang-ip. 

* Sutt. CAf. 4, Voyez la rcmar<iuc de Calao* 
bon fur cet endroit de Suctonc, ' ^ 
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< hpc^ hois de k ville* Antoine mcritoit 
^ bien cette recompenfis. Il tira Auguflfe 
,.,.'1 ' d'une maladie dangercufe , en lui or- 
- . donnant des laitues contre l'avis d'un 
. (a^ Plin. autre Mcdpcin (a). Ce fut auffi à k 
confidcration de ce Médecin, qu*Aii- 
sSxvni. guftc donna toute forte d'immunitez 
'ï:d.Hard. aux Médecin^, au J^pjport de Dion 
Caflius(b). On ttouye dui tcms de Ti^ 
LUI. p. Médecin entre Icsam» de Lî« 

Pitilc^' , via femme de Drufus(c). Seneque (d) 
Lex. An- témoigne que de Ion tems les Médecins 
tiq. Rom. étoient fort aimez & fort revtrczàRc^- 
Ann^l'''* me, & il en fait autant de cas que dés 
IV.P.1Ô7. Précepteurs, qui étant comme les Me- 
(^) 5e»fc. dçcim de Tame., devroic^t tenir daos 
i vT{' la Société un plus grand rang qu'ik ne 
503. tiennent. Les Empereurs Marc Aurele, 
Ludus VerusSc. Sevcre eurent une efti- 
' me particulière pour Q^lien, auffi bien 
^ que les plus confidcTÉiles de Rome. Il 
. ' falloit bien qu'on en fit grand cas à 
^e , " puifque^l^A Grands lejjgjiai- 
.icnt jwfqu'à vingt cinq mille feancs * 
de penfion par an. L'Empereur Claude 

» pl'm. L. xxix.Siâf. V. Au^ rcftc on fuit le 
calcul du P. Hardouiiuj; Vî/î:r>7^.r . r x •.-.w 
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cî*cft le même qui fut convaincu d'adul' 
tere avec Meflalinc , cet Empereur 
payoit bien cher fon propre deshon^ 
neur. Il en coûta la vie au Médecin , 
qui s'appelloit Fe^ius Valens (a). Ou- W T>Vin, 
tre cela ils gagnoicnt jufqu'à cinquante ^^^^^''^•^ 
& foixante mille francs parleurs vifites. xl' 
Il y en eut un qui laifl'a trois millions/». 183. 
de livres à fcs héritière. On apprend 
ces particukritez de Pline. L'Empe- 
reur Juftinien avoit exempte les Méde-^ 
cins de tutele & de curatelle (b), mais {h) injîtt, 
il leur ôta les revenus -qui leur avoicnt ^' ^- ^* 
été accordez par les Empereurs, com-'^"^' 
me nous l'apprend Procopc (c) , qui (0 Hlfi, 
en blâme fort cet Empereur. secnt.ch. 

Sur LA Troisiem E Qjjestion, 

Savoir 7^ du tems de t Ancienne Rome^ 
la Langue Latine était commune aux: 
' Savans ^ £5? au Peuple^ ou fi les Sa^ 
vans avaient leur Langue ^(^ le PeurC 
pie la fienne. 

Poggc foutient ici que le Peuplé par-p , 
loit la même Langue que les Savans, 
contre Léonard Aretin & quelques au- ' 
très , qui avoient avancé le contraire,^ 

L } Des* 
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Defiiaites. écoit iiuis doute U^ddfiis'iii^ 
fentiment de Pogge. C^dciinliiiayaiitt 

reproché , que Ion Latin n'étoit pas 
éXégmt^ il répondit que quand il par- 
lerok mieux, il n-aurok a çet égard,, 
aucun avantage que a'cût U fervantede 
Çiceron, 

La qudtion n'eft point de favoir , fî^ 
les Savans & les poiocines bien élevées 

parloient mieux que le peuple. C'efl: 
de quoi Von ne Êiuroitf^^outer) &: Tex* 
]îeriençe l'apprend^cW toutes le$^Na*« ' 
tipns du Monde, où la même Langue; 
a Ibn bel ufage & foa patois. Mais il 
s'^t de iàvoir fi \t \ peuple; parloit la. 
même Langue ^^ue^^SaVans^- C-eft^^ 
" dire la Langue Latine, que parlèrent 
les^ Romains, depyis ^qu'ils furent mak 
tSes du Lathtmoyi du Pais Latin . '^cW 
çe que fimdem; Pogge, 'Sç (es^ xéSat» 
m'ont paru convaincantes. r ^ • ■ 

Il allègue 4'«boidr twtorité dç fon 
Quiotilicn *, qui^o^t^ ^ imft> 

• Antêomma ru fit vitiofus fermo miiMèm^ 
quds, f$ fiers poffet, fafientçs Chryfipfus optawt, 
terte, quantum res pâfrgtiit^ àftmâf^ligt 
luit. EtmanMi^qmdêmmkh bâifdJtÊ^prifr^ 
iio efi-, reâfè tsmen ftism h^tantur. Hàsfrhmm 
muHêtfuert bémm vtrêâ effniiri imkmièm^r 
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iie8'&!^itiank'{Gli0iÛiëot poor leurs cn- 
ftos des iioiirriMs qui ^jy^l M Ite ^wen. 

Cette précaution eût été inutile, fi le 
peuple eût parlé uoe autre Langue que 
Icsigiens de coadîtiotti. Auifi Quintilien 
diftingue entre parler Latin ^ & parler 
Grammaire. LesSavansparloienr Qram- 
vtaire^ c'eft-àniire correâemcnt, & le 
peuple paiioit un ' mauvais Liatki«>\« ^ 

Mais pour remonter plus haut que le 
tcms de Quuitiliea^ qui écrivoit fous •* ' • ^ 
r-Ëtnpûe flkf f>iMiiiHfh jiPiiggp Sèxt voir > 
dnr^cotïime le jour , par plilfieàFsrmits 
d'Hiftoire fort curieux, que dès lespre- v.- 
miers tems -de la^igLqpublique, toutic 
ynonde parlcdt: L»tia. Dès ie tems'de; 
Servius Tullius \cs Colonies Siomaina i 

Î arloient cette Langue, comme Tite 
.ive (a) l&4it>dcsiMMpois. Le même (a) th. 



voit toujours dans fon arméedescfpions 
qui parloient Latin , pour gagner les 
Soldats Romains.^^ eft clai^* qu'avant ' 
le items de Cieerm, «n iwitft^ttefr'k 
peuple en Latin > ce qui auroit été fort 
immle, s'il n'eût .pas eûceieidu cette 
I-4u^;ue. On en peut ^fmofté: 
d^exemples au commencenoient du • lip 
Vïc de <:et Orateur intitulé Brut us., 

L 4 Quaod 
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Quand on haranguoit en plein Sénat , 
cet augulle Corps étoit tout environné 
du peuple, qui écoutoit avec une at- 
tention proportionnée à l'intérêt qu'il 
prenoit à la caufe. C'eft ce qui paroit 
par le commencement de rOraifon pour 
Milcn. On parloit Latin fur les Théâ- 
tres 5 & le peuple applaudiflbit ou fîf- 
floit félon fon goût. Les femmes par- 
loient Latin à Rome, & même Cice- 
(4) Ctc. ron (a) prétend qu'elles parloient mieux 
z 7/7^* plupart des hommes , parce qu'el- 

«. 13. C7' n'avoient pas tant de commerce avec 
^w. 54. les Etrangers. Il y avoit même des Eco- 
les pour apprendre aux enfans à bien 
parler & à bien écrire en Latin. Cice- ^ 
ron témoigne qu'il y avoit des Orateurs 
qui haranguoient fort éloquemment le 
peuple en Latin, fans avoir jamais étu- 
dié, comme il le dit de Curion, Varron 
témoigne que les Efclaves , les Crieurs 
publics parloient Latin, & que tout fe 
dilbit au peuple dans cette Langue. 
Les Romains en étoient fi jaloux , que 
par arrêt du Sénat, les Nations étran- 
gères étoient obligées d'y ftire leurs 
propofitions en Latin. On parlôit La- 
SeU^^'l^' tin en Efpagne , Jugurtha l'avoit ap- 
gurthX V^^^ ^ Numance , ôc il fc fer vit un jour 
J46, ' 'fort 
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Ibft hcuseiitbm^ de cette L^^e» 
pour tromper 1-arinée Romama Fbg- 

ge prétend même que de fon tcms la 
l^angue Ëfpagiiole étoit prefque toute 
Latine. Il remarquoit <]p'àR0iiië 
femmes & le peu|âe avoient coniervé 

Îlufteurs mots Latins qu'il ignoroit. 
Jn Poifibnnier lui apprit par exemple, 
-.qùé le poiSRm qu^oû appeUe éà Italien 
Stma '*^ s'appelléit en Latin Zn^irj?)^- 
herinus^ Loup du T'ybre^ parce que le 

m$âUim.& trquvoitdai)»k^^T^ Ce. 
petit pefin^ tigsi^imfm^ nemiit-ait 
bout du fuîèau pour raiéux filer, Pog- 
ge apprit d'une Romaine , qu'il s'ap- 
pelloit en Latin vorticulumj & j'ai zç< 
d'une Poitevine ^ que le peuple Tap» 
pelloit encore en Poitou "uerUily aulli 
bien qu'en Languedoc. ^ . . 

Quoiqu'il ibit vJSkz clair .par tout cë 
qu'on vient de dire, que tout le 4hon<- 
de parloit Latin à Rome , Pogge ne 
diTconvient: poqi;^t pas , que cette 
Langue n'ait eu -ii^ progrès Scies de* 
grez de perfedion» & que paxiant 

long- 

* On croit que c'cft la Merl'ùe , ou le Merlus , 
en Latiii ^félins, ou Sal^a^^cn Allemand » ^lock- 



Ipng-tqxis elle n'ait été can&xk ôc bar«^ 
bare, à cauiè du grand nonrin de peu- 
ples dont celui dfe Rome fut d'abord 
Gompole 5 & des Nations qui furem af- 
Aijetcie^ à riimpire fLomin. 

Digression siltr i^'origine» 

LES PROGRE's, et JJEfi DES- 
TINEES DE LA Langue Latine. 

Oeft ce qui*. me dfMnie xxrcçdSmde 

parler des divers progrès de la Langue 
Lâtine, &c je ne.£uirois à cet égard lui*- 
vre de mdUeiir ^guide, jcpit. Mr. Jeam 
George fFalch , dans VHtftoire Critiqua 
de la Langue Latine imprimée à Leip- 
zig en 1716. Il partage iGs deâinéesde 
cette Langue en plufions iges. L'âge 
barbare & inculte, l'âge moyen, l'âge 
d'or, râged'argœt, Ji!âged'ainûn^£c 
râgcdctcr. 

L'ftge baifaiedun jqoatreàcniq:^^ 
ans depuis Romulus^iom lequel- oh par- 
la plus Grec aue.LAtsn^ ^jufqu'à Livius 
(d) cictrô AmirwicuSj àmt Cicoim ^dtt^qju'il 
Tiife, /. I. inrroduîfit la Fable, ou la Comédie â 
VlLc.%1 Ro^^- La Langue Latine commença 
' ' * à fe déçroflîr tant foit.peu fous N^una 
Pompilius , par rinftitut;ion des douze^ 
{b) Liv, Saliens^ Prêtres de Mars (b), à qui ce 



ans 'Cn rignacur de cette feulTe Divi-» 

X-%e, moyen <>urdcmib^b«r€s'étend 
àt^^AndrfmkusyaÇo^'zCiceron. Il y 
eut pendant cet efpace de tems un bon 
nombre de lî^vans hommes, qui com- 
mencèrent à polir la Langue Latine., 
De ce nombre étoicnt les Poètes En- 
nius & Na:vius. Ce dernier fit à 
Im-mémc cette EpJt|pbç,(a) , que l'o^^ [d\ jt^u. 
rapportera poiir donner quçlmi^ i^cccte^^-''*' 
Ja Latinité dç ce tci^^^^^^^ • /M» ^ 

MortaUt immortaUs fi fitre foret fas , 

* ^^Plerent DivdCamœnd N'dvmm Poétam. * 
. Jtaqf4€ fofiquam tfi Orcino traditu» th^Sktré ^ 

^ C'eft-à-dirç,^^ S'il étoit permis aux^ 
immprtels.de pleurer les mortels, les" 
Mufès pleureroient le Poète Nie- 
j^ . vius. Depuis (à mort oaa ouhiié4 
^ parler Latip àRx>mê\ ' C'ëtoit àpc^i, 
près lé flile des Epitaphes de jce tems-/ 
a Lesfoç^es. ne k fms^i^^^ 

^•crpfft, mais qu'A écrivdt mai: .p 
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modeftic. Dès qu*ib êtoîcnt morts, la 
Comédie étoit en deuil , la Scène étoit 
déferte, les Jeux ôc les Ris s'exiloient 
volontairéiîmait^ & tout le monde fbii«t 
doit en larmes, comme Plaute le dit 
de lui-même. Celle de Pacuve eft plus 

* modelte & plus ingenieufe par ià âm« 
plicité*- 

' MoUfitns^iâmm itji frofiràSp hoc tifédum rogm^ 
ikA âd fo éidfpkiatf' éUàdê ^uoi fmpëf Ugai : 

• " ^ Hic funt Po'étd M^ircei Pacuviei fita " 
OJfa, Hoc voleham nefcius ne ejjes. Vole. 

5, Pamnt , quelque pîefle que vous 

foyez, cette tombe vous prie de la 
3, regarder & de lire ce qu'elle porte 
yj écrit. Ci-gifent les OS du Poëtç Marc 
* * 5, Pacuve. C'cft ce que je voulois que 

vous n'ignoraffiea pas. Adieu. 
Terénce a été un des i^teurs de ce- 
* t«hns-Ià, qui a écrit le pMs poliment 
quoiqu'il lente encore beaucoup le 
vieux , & qu'entraîné par JMenandrc 
& les autres Comiques .Grecs, & phra«* 
ie (bit (buvent Grecque. Les Comédies 
(a) cic.ad de Terence étoient fi bien écrites , qu'au 
^nic, L. rapport de Ciceron (a) on ks attribuoit 
f i c^^zf'^'^ C^^^ LétUusy qui étoit isn des plus 

. i. ■ • 
t I 
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agréables hommes de fon tems, & aulfi 
gai que Scipion fon ami étoit fevere. 
Cependant l'Auteur de la Vie de Teren- 
ce 5 que l'on croit être Suétone , dit ^ 
que fi ce Poète Comique avoit eu bc- 
foin d'aide pour faire ces Pièces, il ne w 
fe feroit fervi ni de Lselius ni de Sci- 
pion 5 qui étoient de jeunes adolefcents , 
mais plutôt de Caïus Sulpitius Gallus , 
qui fut l'inventeur des Comédies aux 
Jeux Confulairesj ou de Fabius Labeo 
ou enfin de Marcus P opiliu s ^ tous deux 
hommes Confulaires & Poètes. Il efl: 
certain que Tcrence fut accufé d'être 
plagiaire. Le Poème de Lucrèce fait 
hoHneur à cet âge , & ne feroit pas in- ' . 
digne de l'âge d'or pour (à Latinité, 
s'il étoit moins obfcur. On prétend ^ 
qu'il mourut le même jour que naquit * 
Virgile. On a encore le Livre de Ca- 
ton l'ainé ou le Cenfeur touchant r Agri- 
culture. Quoique Ciceron eût une hau- 
te ellime pour Caton, il fàifoit fi peu 
de cas (a) de fon éloquence, qu'il au- {a) Brut. 
roit voulu qu'on eût refondu fes Ouvra- n« 
ges pour en faire quelque chofe de bon. 
Plutarque en a jugé plus favorablement, 
il lui donne du joli & du grave, de l'a- 
gréable & du fulminant , du facétieux 



& du feyere, du fen tentieux & du pî- 
tjf^t. ' Mai^ r Auteur Gree m'a biài ' 
'k îeaSt iéÉ^&àté ^vem à k$ râtithcfei, 
pour faire honneur à fon Héros. On 
n'a que des fragmcns des autres Auteîrfs 
de la mémé'iiater comme d'Emiius, <^ 
-Caécîlius , Pîicùvius , Accius , Afranius , 
LuciliuSj dans Ciceron, dans Aulugel- 
le & dans quelques autres Anciens. 

Mr. Walch ne commence Tâge d*âr 
'de la Langue Latine , qu'au tems ae 
Cicçron , & le finit avec Augufte j c'eft- ' 
ià-dire, qu'il ne lui donne guère, plus 
'ifun lîécfe. Ce fut le tèinsdis Varrorâ, 
des Cicerons, des Jules Céfarjdes Cor- 
nélius Nepos, des Virgiles, des Hora- 
teisi, des Ovides, dies Sévères, des Al^ 
bmovanus, des Salluftes & de plufieurè 
autres 5 dont les Ouvrages fubfiftent en- 
core, au tpoins en partie, malgré les 
injures du tems. ' EUçs nous en ont en^ 
levé beaucoup, qui, comme les autres^ 
feroicnt les délices des Savans. 

Il n'eit pas ftirprehant qu'une Lan- 
gue parviénne au comble dé ia perfèc* 
tion 5 dans un fiécle où les Grands eux- 
mcmes fe font une gloire & un plaiiîr 
de la ci^tiver. JuksCéiârlui^méme qui 
fembloic ne rdbirer que la gloire & 

l'Em- 
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TEmpire, ne laifla pas au milieu de fes 
projets ambitieux de dédier à Ciceron 
un Livre dfe VJrt de parler (a). Au- (a) Ciccf. 
gulte avoit aufli étudié les Belles Let- Brut. 1.71^ 
très avec beaucoup de foin. On pré- 
tend même qu'outre des Lettres il com- 
pofa divers Ouvrages, dont on n'a que 
des fragmens (b). On ne fera peut-être (b) Suet. 
pas fâché de trouver celui-ci d'une Let- Aug. 89. ' 
tre qu'il écrivoit à fon petit-fils Caïus (c). 
Ha<i;e , mi Cai^ meus ocellus jucundijfimus^ IL^p'^^S^ 
quem femper médius fidius defidero^quim (c) Ceft 
à me abes^ fedpracipui diebus îalibus^ Caligula.^ 
qualis ejl hodierms ^oculi requirunt meum 
Cajum^ quem^ ubicumque hoc die fuifti^ 
fpero Utum ^ benev aient em celebrajje 
quartum £$f fexagefimum natalem meum. 
Nam^ ut vides , -^iKifjLccxTÇfpce communem fe~ 
niorum omnium tertium fexagefimum 
annum evafimus, Deos autem oro ^ ut 
mihi quant umcunque fuperejî temporis ^id 
falvis vobis traducere liceat , in ftatu Rei- 
publics felicijfîmo à]/Spxyaèi$vTCûv u/xuiy Kcti 
3tcthzo(j^évc}v Jlationem meam (d). „ Je {d) AgelU 
vous falue , mon cher Caïus , que xr. 7, 
j'aime comme mes yeux. Je vous 
3, puis aflurer que vous n'êtes jamais 
abfent, que je ne vous fouhaite ar- 
>» demment : Mais furtout mes yeux 

yj VOU- 



V 



(a)Lîli. 

m. od. 

•VIII. 5. 

{h) Alhf- 

Blêg, IL 

f. 17. 18. 
Edit. Qe- 
rici. 
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5, voudroient voir mon cher Caïus uil 
59 jour comme aujourd'iuii.. Quelque 
9, part que vous ioyez Je nfiidoute p9s^ 
55 que vous n'ayez célébré joyeufement 
9) oc en bonne lanté ma foixante & 
^ quatrième année. Car, comme vous 
9) voyez , j'ai échappé la (oixante* 6c 
5, troifieme qui ell Tannée climaéte- 
^ rique des Vieillards. Je prie les 
^ Dieux que tout le tems qui me reÇ* 
te , vous jouiïSez d'une parfaite 
fanté 5 & que par vos belles aébions 
vous vous mettiez en état de foute- 
nir un jour mon poite dans cette flo- 
riflante République. 
Mecénas ^ n'étoit pas moins hom- 
me de Lettres, qu*homme de Guerre 
& de Cour, témoin Horace qui rap- 
pelle (a) lavant dans les deux Langues , 
Do6ie Sermones utriufque Lingu<e. Un 
autre excellent Poète (b)du même tems 
lui donne TËloge 'd'avoir été élevé 
dans les Sciences par Apollon & par Mi- 
ner ve , ôc d'avoir fait honneur à Tun £c 
à Tautre. 



99 



* Voyez le Mecénts de Jean Henri Méibp- 
mios imprimé en 1654. Cette Pièce meritcd'ttit 
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Mécénas étoit Poëte & Orateur , mais 
à peine refte-t-il quelques iragmens de 
fès Ouvrages (bit en profè ibit en verSb 
La diftinâion particulière qu'il îxSAt 
des Savans^Sc fes liberalitez envers eux 
ibnt connues de tout le monde, mais 
imitées de fi peu de Grands, qu*U n'eft 
pas (iirprenant que Pon ne retrouve que 
rarement des Virgiles^ comme k di? 
foit Martial (a). {isMAf- 

En bons Auteuis fi le ficde cft fterileâ 
Ami , ne f en étonne pas : 

.QueFonretioiiTeiinMécënas^ 

On vena renaître un Virgile* 

Le lîècle d'argent qui commence à 
la mort d'Augulte & finit à AntoniiA * 
le pieux fiit trés-fertile en excellens Au* 
teurs 5 mais la Langue commença à per- 
dre de fa naïveté & dt (à gravite malgré 
ksfoins^que fè donna Quintilien^pouif 

ra- 

* CprmptMrtf omnihiS mtnt fiââtum dicen- 
ài germs mpian ad fivtriors judidd CQnuïuU, 
Quint. L,X» CL p. 517. ^ 

M 
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ramener l'âge d'or. Seneque^quiell de 
ce fiècle-là^a de l'efprit infiniment, fie 
beaucoup de favoir, mais fon ftile plein 
d'afFeftation , d'antithelès, de pointes, 
de jeux d'efprit, énerve les penfées & 
choque notre gout , comme il choque 
le goût de ceux qui tenoient encore 
pour le ficelé d'or de la Latinité. Le 
fiuint. jugement qu'en porte Quintilien meri- 
«^i>/M.^e d'être rapporté. „ Son ftile, dit-il, 
„ eft d'autant plus contagieux , que les 
5, défauts en font agréables. Il auroit 

mieux écrit s'il fe fût fervi de fon 
„ propre efprit & du jugement des au- 
5, très. Mais le mépris qu'il en a fait 

& fa tendrclTe your fes productions 

afFoiblit^ fon éloquence naturelle. 
„ Les jeunes gens font fi charmez de 
„ certaines petites fentences coupées 
„ oii il fe joiie, qu'ils ne lifent pref- 
, „ que point d'autre Auteur. Les gens 
* 55 d'un goût plus grave & plus fevere 
5, peuvent pourtant le lire avec fruit 

pourvu qu'ils le fàflent avec choix. 
„ C'étoit un génie heureux, capable de 

produire tout ce qu'il vouloit, mais 
5, il n'a pas voulu ce qui ctoit le mieux. 
On peut voir le jugement de Mr. Walch 
fur les autres Auteurs de ce fièclc-là. 

Il 
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Il compte râge d'airain depuis An- 
toniîi jufqu'au tems à'Honorius^ ou ar- 
riva rinvafion des Barbares. Outre les 
Auteurs profanes en bon nombre ^ ce 
fiècle a produit les TertuUiens, les Ar- 
nobes , les La6tances , les Cypriens ^ 
lesHilairesj les Prudences 5 lesjuven- 
eus 5 les Ambroifès , les Jerômes , les 
Auguftins, les Ruffins, les Damafes, 
les Sulpices Sévères. L'illuftre & la- 
vant M. Ezechiel de Spanheim a re- 
marqué que depuis Augufte jufqu'aux 
Antonins, les Médailles des Empereurs 
étoient d'une admirable beauté , mais 
que celles des Empei'eurs fuivans font 
plus utiles pour l'Hiftoire que recom- 
mandables pour leur beauté. La Langue 
Romaine eut le même fort , dit M. 
Walch, elle vieillifToit infenfiblement 
avec l'Empire. Cet Empire ayant été 
inondé par les Barbares, fur tout par les 
Goths & les Lombards^ la Langue La- 
tine fe vit fous un ficclc de fer qui dura 
fix à fept fiècles. Pendant celongefpa- 
ce de tems, il ne laifla pas d'y avoir des 
Auteurs qui firent honneur à cette Lan- 

fue & furtout quelques Poètes. Mais 
epuis Charlemagne , ce fiit une igno- 
rance fi générale qu'à peine les Eccle- 

M t fiaf- 
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fialliques favoient quelque peu de mé- 
chant Latin. Il y. eut à la venté des 
Scholaftiquesd'un grand âvoir ,inais ib 
firent certainement plus de mal que de 
bien par la barbarie de leur ftile, Sc ia 
fubtUitc de leuis dîiliiiâioàs. Qnpent 
dire qu'ils empoifonnerent Ja Théolo- 
gie & la Religion. 

Comme l'iiivafion des Barbares en 
Italie en aVbit exilé k Langue Latine , 
l'irruption des Turcs en Grèce donna 
occafion aux Italiens de la rappeller de 
ion exil 9 ces derniers ne voulant pas 
céder , aux autr^ la gloire de cultiver 
leur Langue maternelle C'eft ce qui 
me ramené à Pogge. 

« 

De la Noblesse. 

Laurent de Medicis^ &C Nicolas NkêU 
étoient allez rendre vifite à Pogg^dans 
& maifon de campagne pour y voir des 
Statues & d'autres Antiques qu'il avoit 
apportées de Rome &C dont il omoit 
fi>n. jardin. Conune Laurent nùlloit 

Pog. 

• Au rcfte le Traité qu'a fait en 17 13. M. Ja- 
ques Burchard fur les Deftinées de la Langue La- 
tine en Allemagne eft d'une grande beauté & 
mérite bien d'être lu. . . 
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Wogget^c cette icurioiité i Ufliidk il 
fembloît que ce dëitna- fll^^ 

queNobldBcjje connois bien ,(311 Pog- 
ge çn riant^ la fîneiTe de Laurent. Il 
voudrait me dégoûter de meis Statues 
pour m'en enlever une bonne partie.* 
Quoiqu'il en foîtjils eurent à cette oc- 
caiîon une convcrikion fur le fujet de 
hNobleflè. Oneava doimêrleprecis. 
- Pogge prétend qu'entre les Anciens 
Gœcs ûn'jfjzieu qu'Arillote & Métro- 

it pa»4i^ot 




de Noblefle dans le fens qu'on le prend 
aujourd'hui. JUs attachoient à la No* 
blefiè tout '<ie -qui iUiiitroit âc qui di^ 
tingubit le cornimm^ fiirtoiit à la 
Science & aux Vertus morales , ci- 
viles^. &C polit iques«. Quelquefois mé^ 
flietkûs leiir mtbt{ était 
'les grands vices, par les grands crimes 
& par les grandes paffions. ^intus frè- 
re de Ciceron difoit; de CatiUna &i dç 
Marc jimintte^&&C^^(idxexm au Con«- 
fulat , que ces dcu^f perfonnages ctoient 

' * On ne trouve point ce Traité d'Ariftote par- 
mi fcs Oeuvres & il n'y a point été compté par 
i)iogene Lacrce.qui a parlé de celui de Metrodo- 
xc ru|i des Difiaplcs d'Epicure. Po^ Of, p. 64. 



plqs nobles par km.^oes que par kcff 

naiilànce. Quand il s'agit des perfon-^. 
nés la Nûbkffi^ marque aujourdbui dao8> 
ilotre Langue prinopalement la- nail^ 
' fince & TextraCaon , (^uoi qu'au figure 
on puille avoir des fentuncns & des ma- 
nières Se faire des aâions nobles ûm 
Vètxt 4e naiifiuiGC* H y ade-beaux trait» 
& des fentimens nobles dans les Anciens 
touchant cette Noblcflè qui n'eft fon-» 
dée que. fur celle deft» Ancêtres Se qui 
n'eft pas fbutenuî^ pur la vertu ou pai> 
le mérite. Appius, (umommé le Beau, 
Général Romain s'étant plaint de ce 
çie Cidtton dans une certaine occafion 
B'étoît pas allé au devant de lui lèlonh 
coutume, & comme Lentulus l'avoit 
pratiqué à l'égard d'Ap^us & Appius 
a régaril de Lentulus, void ce que iuî 
dit Ciçeron *. Vous qui êtes un 

t, homr 

• Appius LentulOf Lentulus Appio frocejjh oh- 
viam : Cicero Appio noluit? §lu£fo, ttiamnt tu 
hasimptias^ home {mea fententia) fumma pru^ 
dentidf multa etiam doÔîrina ^plurimo rerum ufu^ 
addo urbanitate^tiuâ. efl virtus^ utStM riâHl/tme 
futant y ullam Appittattm , mtt LmHê^mm t;«- 
Ure apud me plus quam ^mmmi^ virtmii, $xllH' 
tnas? Cum ea conftmm mukm itêm mu fun$ 
hâminum opinionumf mnpUjjlhM, tâmtn ijtê vefirm 
mmkunmft^mfmi^imrêfms virosep, qtd^ 
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^ homme fi prudent & fî éclairé , qui 
joignez à un grand ulage du monde 
5, tant de politeflè & à'urbanité^ eft-il 
„ pofîîble que vous vous arrêtiez à ces 
5, chimères ? Croyez-vous que je ne fal^ 
55 le pas plus de cas des ornemens que 
„ donne la Vertu que de toute T^p/)//- 
55 té^ èc de toute la Lentuliîé. Avant 
55 que je fufle parvenu aux plus gran- 
y, des dignitez, je n'étois point ébloui 
yy de vos noms & je ne trouvoîs de 
55 grandeur que dans ceux qui vous les 
55 avoient laifTez. Mais depuis que j'ai 
55 acquis les plus grands honneurs & 
55 exerce les plus mblimes emplois de 
,5 la Republique 5 fi je ne prétends pas 
yy VOUS être (uperieur Je croi au moins - 
5, être devenu votre égal Voici un 
autre trait en ftyle de Seneque (a). Une (a) Scnec. 
maifon toute remplie de vieux portraits^P- 44- 
tout pleins de pouflîere & de fumée ne 
donne point la Noblefle. Perfonne n'a 
vécu pour notre gloire 5 ÔC ce qui a été' 
avant nous ne nous appaitient point. 

Ce 

ta vobis reliquijfent magno^ arhitrabar. Pojita ve^ 
ro , quant tta çjr cepi c gejfi maxima imperia. ut, 
mthï nihil neque ad honorem ntque ad glcr'tam ac- 
quirendum putarem : Juptriorem quidein nunquam 
Jed parem vobis me fperavï ejfe fa6îum, G i C Ep.i 
adFam, Lib. UL Èp.VII. 

M 4 
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Ce qui fait la NoUdTe c'eft rËfprit, 
c'cft le Courage , ce font les fentimciu 
qui de quoique condition que Ton foit 
peuvent toujours s'élever au-deflus do 
la fortune. M. Defpreauk a fait corn 
noître admirablement dans fa cinquiè^ 
me Satire quel écoit le lêntiment dejutr 
V ycnal là-ddliis. 

Pourquoi donc voulez- vous qucparunfot abus 
Chacun refpeâe en vous un honneur qui n'cft 
plus? 

On nç m'ébioiut point d*uoe apparcnoc vaine^ 
J-a Vertu, d'uu^ççur ^loWe cft la marquç cctt 

Pogg. Chaque Nation^ félon ûm genre & (on 
Qp. 67. Caraûère fait confifter la NoblelTe ctx 
des chofes fort diâerentes. LesNapoUn 
tains^quis^en piquent plus qu'aucunautie 
Peuple d'Italie , la font confifter à ne rien 
faire. Les Nobles d'entre eux aime- 
loieqt mieux mourir de faim, ou voter, 
que de travailler, d'exercer le négoce 
ou de fe mefallier pour fe tirer de la 
necçffité. Un noble & riche Naj)oli- 
tain pour avoir vendu (es vins en gros 
• eut toutes les peines du monde à ma* 
. ripr ù, 411e avec une groile 4ot parce 

^u'oq 
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i^u'on le regardent comme un Mar* 
çhand. 

La conduite ées' Vetûtîem efl: toute 

pppofée. Ils n'ont pas la même idée de 
la Noblcire que les Napolitains , qui ne la 
fondent que dans la nuance. Il fuffit 
à Venife d*être del'Ordre des Sénateurs 
pour être noble & pour annoblir fa fa- 
mille, mais bien loin de faire confiller la 
Nobleflè dansPoifiyeté^touslesNobles 
négocient & même lesChcvaliers. Il n'en 
cft pas ainfi dans les autres païs de la domi- 
nation des Vénitiens. Les Nobles y vi- 
vent de leurs rentes £ms faire aucun trafic. 

Les Nobles Génois font à peu près de 
même Caraftère que les Vénitiens. 

A l'égard des Romains, lesNoblcs y 
mépriiènt le métier de Négociant , mais 
au contraire ils ne croyent pas que l'A- 
griculture &c toiis les travaux de la 
campagne foicm indignes d'un homme 
noble.' On peut même négocier , fans 
déroger 5 des revenus de fcs terres, 8c ce 
genre de vie ruilique y peut quelque^ 
S»s annoblir un roturier. 

A Florence pour être Noble il faut 
fortir d'une ancienne famille Patricien- 
ne , dont une partie (c peut jetter dan^ 
ie Négoce fans déroger, Tautre vit nor 
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blement. Cdl lemo^ren de foûtenir lai 
familles. 

Voici ridée qu*oti nous donae ici de 
\^ Nobleflè chœ les autrei Nations y 

au moin$ dans ce nècle-là. En Aile-, 
^agne on tient pour nobles ceux qui 
ont de quoi vivre de leurs rentes hors 
des villes , qui commandent des châteaux 
& de petites places. La plus grande 
partie de cciite Nobkilè vit de brigan^ 
dafie Geiix qui ont plus de génie 
d'élévation d'Efprit s'attachent auxPrin-» 
ces & fe poUflênt dans les Cours autant 
que le peut permettre la rudcffe 5c la 

frofliereté de leurnatund. LaNobldlë 
rançoife eft toute répandue dans la 
Campagne où chacun âiit cultiver Tes 
terres. Ceâ; une honte à un Gentil* 
homme François d'habiter dans une 
ville. On y a un profond mépris pour 
les M^chand^y c'eft parmi les Gentils- 
liommes François f une etpece de ti-* 
tre de Nobleffë de fe ruiner en depeiH 
fes & de ne s'embarafler point de l'ave- 
nir. La Nobkliè mukiplic tous les 

jours 

^ Je Vann*buerois idatot au fièckqu*au naturel 
\ La.Nobleffe eft aujourd'hui en France fur 
tui autre pied; je ne fai fi Po^e bxèx hioi infor- 
mé de tout œ qu'il dit 
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jours en France, parce que fi lesEnfans 
d'un Marchand ou même d'un Artifan fe 
retirent à la Campagne & y vivent du re-» 
venu de leurs terres, ils font regirdcz 
çomme des demi - Gentilshommes &: 
leurs enfans font nobles. On regarde auflî 
çomme noble, ceux qui ayant ctc au fer- 
vice des Princes ont acquis quelque terre. 
On donne à peu près le même carafte- 
re aux Anglois. Il eft indiffèrent aux 
Efpagnols qu'on demeure dans les villes 
ou à la Campagne pourvu qu'on (bit 
de noble extraftion ou qu'on vive no- 
blement. Chez les Polonois c'ell l'Art 
Militaire qui fait les Nobles , & les Efcla- 
ves peuvent le devenir pourvu qu'ils 
fè fignalent à la guerre *. Parmi les 
Grecs tous ceux qui font au fervice dq 
l'Empereur font regardez comme no- 
bles quand ils feroient de bafle extrac- 
tion. Ce n'eft pas la même chofe par-» 
mi les Princes de l'Europe j quoi qu'on 
foit à leur fervice, il faut qu'ils don- 
nent des Lettres de Noblcflè à ceux 
qu'ils veulent mettre dans le rang desNo- 
bles. Le Pape , l'Empereur , les Rois , les 

Prin- 

* Ceft la même chofe chcx les Nations Barba? 
tes , comme les Egyptiens 6c les Sarraûns. 
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Piinces ont cedrait &;en iifent (bttvmt 



• ftns beaucoup de choix. Mais on met 
une grande différence entre la Noblef- 
fe acquife par de belles aâdons & pâfT 
des fervices fignalez 8c celle qu'on > 
acquife avec un peu d'Encre & de Ci- 
re. Pogge fe moque de cette dcmœrc. 
ftoimcs. • hsi oblefle ne faoroit nous venir de 
dehors, il faut que diaoon la tire de fi 
propre Vertu. Un Prince peut bien 
&ire un homme riche & graixl Seigneur,- 
mai$ il n'eft pas plus en km pouvoir 
feire un homme noble que de le faire 
fage & vertueux. Les plus grandes di-- 
gmtez & les plus grands commande-^ 
mens n'annobliifent point ksmechans'& 
les fous , parce que la NobltlTe efl incom- 
patible avec tout ce qui efl vicieux, p. 7 1 i 
Un homme qui pailè iâ vie dans Poî-f 
iiyeté) ou au moins &ns aucune honé^ 
' te occupation 5 & qui nefèdiftinguepar 
aucune vertu & par aucune lumière. 



de fes Ancêtres ne iauioit paflër pour 

noble, Encore moins un méchant Ci- 
jtoien, un homme d'unç;.^e bade &: 
vénale qui ne iè ilgnale que par de mé- 
chantes aâions prétendroit - il paffer 
pourftoblc ^roQ^bœ dQiîLVertude fes 



& 




pe. 



pcrai Piétçyi^m la Vertu de 

les Ancêtres que par un grand nombre 
de chevaux, de chiens & d'oileaux & 
e^ticoiuant les bois &:lesfi>rà9S| c'eft 
i^i^her k NoblefTe parmi les bétes. 
• 'Quelque ancienne que foit une Mai- 
fpn, s'il n'y a eu de pere en fils que des 
fixkfm & gQis vicieox ^ elle ne 
peut donner aucune NoblefTe à la pof. 
tenté, & plus les enfans font éloignez 
^|çls pères quant aù tems de leurnaif- 
lanqs^ plus.ibfimc éloigner de la No- 
•hlefic* 4^ • / 

A quoi fert à la plûpart de çtqft.Çhc-^ 
valiers qui tiennent le premier rang par- 
^ la Ndblcflè , à )quôi le«r fert ce 
grand nombre de Chevaliers qu'ils 
comptent parmi leurs Ancêtre^ fàvec,tant 
d'oileocadon , s'ils ne Ce diâii^gueii^ que 

Çar une agrafîè ou par un éperon d'or, 
fos moeurs font bien différentes de cel- 
les des Anciens Romains. Parmi eux 
l'Ordre des Chevaliers ctok populaîtt', 
il n'étoit point«cen(ë noble. La plupart 
d'entre eux étoient Publkains , occ.upez 
au bas emploi d'exiger des impôts. 
Les Nobles étoient ceux qui deicen- 
doient de Faille Patricienne , & qui 
tiroicut leur origju>e de Sénateurs, 4c 

Con- 
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<idlilùk, de GcMmat^ de Goifq«€fi 

Taats & de Trimphatetèn, Les Cheva- 
lÈeis 'pocrv/ioient à lu vérité annoblir 
kais KfiiifittisiwleiMt)^^ 
en pak,&it 6ti guerre. Ce nefbtpoiift 
la naiflkpice qui annoblit Marius ni Ci- 
^vr^n^ mais ils auroient laifTé à leurs en-* 
fins uDô ^PoUeflè faien kgmiâe) sHls 
avoient voulu imiter les veitus de leurs 
Pères. 

L'Aifrancbi de Cicefoh qui & fonut 
àla V^mufeus fimMaitve étoit plus ttcM» 

ble que le fils de Ciceron, puiique ce 
dermer dégénéra des vertus de Ibn pè- 
re- 

CétiÉt là le fentiviefit Ai Nicote 

Nicoli fur le fujet de la Noblefle. A 
l'entendre oarler, c'eft une pure chime- 
:tte'à tôWie ioite d'égards, llnevoudrok 
pas îitfême accorder aucune Noblefle à 
ia; Vertu , parce que fon propre efl: de 
:ten Jre heureux & fage, & ncm d'anno- 
iAir. LesfcMftteftetô & Lani^ de Me- 
dicis font & moins outrés & plus rai- 
fonnables. 

Voici à quoi Ton peut réduire ds 
qu'il en dit. Quoique les ièntiniens dés 
Nations foient difFerents fur le fujet de 
la Noble&)£iivaiit leur divedè coniU- 
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tûàkm^ on doit tenir pour noble cott 
qui font regaidez comme tds par leim 

^rapatriotes. 

Qnkm ipSk fa vie à la camp(|gne , 
ou qu'on la palle «dans iea iriltan», c*eft 
-ce qui ne rend point noble , comme 
il , n'empêche point de i'étrc. 

Mal^é le partage des (Nations fur 
Ja;Nohle&9 il y a ponicant cca t au » 
cfcofe dont elles conviennent toutes. 
jUn. homme ^ par exemple , qui a ua 
^ ^ p atrimmir dont il^ife nononi^ 



Mément ^qi» i«aieiiBigG«iêde vie faooh 

nête & nobk, qui ne Ic ibutient point 
par des emplois mercenaires ^ qui iê 
diftingue dans ks araie8,*ou que «s di- 
ctés élèvent au dddiis des autres, TpÊ^ 
fera par tout pournoble. * 

Cette vertu auftere, & Stoïcienne 
4>u: piûtot metaphyfique , tfL & conten- 
te d'elle-même , (ans prétendre avoir bc* 
foin d'aucun appui, ell une pure idée qui 
n'exifte nulle part. Tout le monde la 
loue , mais pmônne d*y «fpire. Elfe 
n'entre point dans les villes , & il la 
faut chercher dans les deferts inhabités. 
Mais quand même elle feroit dans l'être 
des choies 9 elle né donneroit point ce 
qu'on appdile k NobleHè. La Vertu a 

bc* 
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befoin pour la donner d'un aflemblagc 
de iëcours qu'elle n'a pokit d'elle-mê- 
me. Il faut de la (ànté , des richeilès y 
des parens 5 la patrie , tous biens qui dé- 
pendent de la fortune. 

Quelle NoUeilb peut avoir un Phi^ 
lofophe qui content de fes méditations, 
paile Tes jours dans une Bibliothèque, fe 
connolnant à peine lui-même, ou un 
. particulier qui vit comme un hermite 
dans un village inconnu à tout le refte 
des hommes. S'il eil homme de bien'^ 
.tout ce qu'on peut dire de lui , c'eft 
qu'il a de la vertu^ mais point (k No^ 
blefle. 

Après cette converiation ils fe fcpa- 
itrent bonsamis^laiiHmt à chacun la li" 
berté de^fon fbntiment< 

Db L.A Misère de la condi* 
TioN humaine''^. 

é 

On introduit dans ce Traité le grand 
Cofine de Medicis, s'entreteoant avec 
Pogge & quelques autres Savans fiir la 

mi- 

* Ce Difcours eft addreflTc à Pandolfe de Ma- 
htefta. Pogge l'écrivit à l'âge de 71. ans dans le 
tcms de la prife de Conllantinople par les Turcs* 
Pog^, Of. p, 88, 



inifère humaine à Toccafion de la ruïne 
de rËmpire , par les conquêtes des 
Tvffcs. ^ On réduira cette oonveriàtion 
à quelques maximes. 

Les regrets inutiles font indignes d'un 
homme làge. Nos maux font-ils fans re- 
mède, il vaut mieux les adoucir par la 
reflexion 5 que de les aigrir par des plain- 
tes infruâueufes. La Nature fe montre 
d'eUe-méme aâèz dure envers nous j 
6ns nous exciter à en reflentir plus vi-* 
vement les rigueurs. C'eft rApologic 
de Democrite. 

La Fortune reflèmble au tonnerre qui 
tombe ordinairement (iir les grands ar- 
bres & fur les édifices les plus élevez. 
Elle fê plaît à tomberfurlesgrands Ëm- 
pifcs. 

Les derniers malheurs paroiflent tou- 
jours les plus grands. Il n'en arrive 
point de h lanaœtables , de fi génerauXj 
que rHiûoire ne fbumiilè encore des 
exemples d'évenemens & , de fpedacles 
plus tragiques. 

Pourquoi déplorer les malheurs d'une 
feale Ville ou d'un&ièule Nation, com- 
me fi tour le Genre humain n'étoic pas 
la viûime de la mifere.'^ 

• Laplûpartdesmdheursdeshomtiyft' 

N «leur* 
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leur arrivent par leur faute, mais com* 
me laRaifon n'a pas aflez de force pour 
les corriger, ils méritent d'autant plus 
de compaflîon qu'ils font tout cnfêmblc; 
coupables & malheureux. 

La Nature ne nous a donné que la Rai- 
fon pour tout rempart contre les aflàuts 
de la Fortune. Mais en même tems elle 
a afFoibli ce rempart en lui fufcitant 
mille ennemis redoutables 6c prefque 
toujours invincibles. C'cft l'avarice, 
la prodigalité , la luxure , la crainte, 
la témérité, l'envie, l'orgueil, la co* 
1ère , l'ambition , & toutes les autres 
. paflions. Celui que la Raifon {ëule mu- 
nit contre les maux de ce monde eft le 
Phénix qui ne fe trouve nulle part. Il 
y a quelques exemples rares de gens qui 
peuvent parler fort à leur aile des mile- 
res humaines, parce qu'ils le trouvent 
prefque exemts de toutes. Cofme de Me- 
^/V/V étoit noble, riche, fivant, d'une 
vertu & d'une valeur peu commune, 
dans une haute dignité. Il avoit de l'ef- 
prit infiniment. Ses femces & fes qua- 
litez Héroïques le rendirent les délices 
de fi Patrie. Mais il ctoit fujet aux 
douleurs de la Goutte qui ne recon- 
nut pas plus l'Empire de la Raifon 

que 
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que le Vice & les autres malheure. ■ 
Qu'on ne me parle point des adou-^ 
çtfèméns ^'unc femoie, des enfàns^c 
uoeâmâle^ uM pc^erité^ dès «llian^ 
ces peuvent apporter aux maux de ce 
moiide. C'cft là ordinairement la four- 
oe la phB fedoode & même la plusaflîi* 
fiée.des malhedis des hommes. Ce fimt 
' des biens que la Providence accorde 8c 
qu'dle ôte quand il lui plait» La p<^ 
cft janutts fi doiK^ que la 
perte en eft fenfîbk. Ce font des liens ' 
qui durent trop long tems quand ils 
SqisA fâcheux & deiàgreableS) trop pal 
t^Miidibibiit dai]3C5ileB plus doux ont 
même leur déboire. 

. XjCS apparences du bonhéui* ne (m* 
JÉotent tromper que le Vulgaiie igncH 
iwc. Elles c!adiem ibuvent ime ftriièt^ 
plus réelle que la mifere de ceux qui 

rièat pour les plus malheureux. Tout 
-ttKXMie lait le mot de RdtBatn 
<}u^oil tââiiaoit d Woir rqpudté & fem« 
tne qui étoit belle & (à^c. Il ne fit au-^ 
Crc^hoiè aue montrer a iès cenfcurs de 
beatix ibulim qu'il portpit Ils Sacdi 
beauît , dit-il 5 mais vous ne favez pas 
Oii ils me bleflcnt. ' Pogg* 
S'il écoit poûible qu'dnpfOpdl&tàUA ioq* lot; 

N % hom^ 
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liomme'la condition de lar vie hutnaînea^ 

vant que de naître , il y a lieu de douter s'il 
nerefuferoitpas de s'embarquer .dam ui» * 
aufîi petit vaillëau furunemerfiorag^ 
fè, fi fertile en ccueils, & où le naufia-^ 
ge lui paroîtroit prefque inévitable. 

S'il y avoit quelque lieu dans le môn- 
de d'où la ixiifere^ dât aétre bannie.^ il 
femble que ce devroit être dans les Mo-, 
nafteres, oîi Ton prétend que la Vertu 
& la Sainteté fè .ibnt retirées commet 
dans un azyle cmitre ks vices & les va- 
nitcz du fiécle. Il fe trouve en eftet 
quelques-uns de ces bons Moines qui 
mitent bçaucoupieur^ bonheur 9 mais 
le plus grand nombreavoue ingénument 
les m ifcres attachées à la viemonallique. 
La prineipale e(l qu'ils ne ibnt point à 
CQXHnaêmes , & que dansi. un ^(clavage 
perpétuel & infupportabk à la plûpart, 
il faut. qu'ils vivent félon les caprices 
liê^certaines regles^^^ de certaines obli-^ 
gâtions qu'on kur a iropofèes.- D'ait- 
leurs fi d'un côte on ne peut pas nier 
qu'il n'y ait dçs Religieux fort refpeéta- 
Ûes, par leur Sae^i & par leur 'Ver«> 
tu , liMi ne peut pas ctiftpnvenir non 
plus qu'il n'y en ait beaucoup plus 

d'ignoraos i^.de vicieuis:;^ Ila'yapoiut 
^ : * ' de 
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- -xfc lieux 'ourles *p«ffionr^i^^ du- 

. vantage que dans ces retraites dellinées 
aies combattre, 6c où par JmsièifJicnt 
'il y ait plus de miière.. La^^âfforc des 
Moines font ambitieux, avares, & in- 
lâtiables. On en voit quelquefois venir P. 
k Roipe fort bi£iQ.iinonter & &i6int de 
grandes I iargdles poux augtMntinr* & 
pour amplifier leurs revenus. . J^i paiie 
des Moines rentez. '-^CV 

^ A Tégard ^nJ^cxines Mendiants, U 
(ea^lâÎY^u'iblpimHieiit à tâdie 4k ré- 
duire les autres à la mendicité , fub- 
iiitant comme»ils.Ànt daia lueur &c du 

. tiHvail d'autnâ 4ieriâanc qu'ils. ,irivent 
ètox-mêmes date ta feineantife. La plû- 
part de ces Frères qui ont pris 

-l&'Xi0ia làllueux à'Obferuantins ,jQ6icait 
qu^lK ixiiiërabkfauiflalle qui^£bui?çté- 

- tcxt€»de fàinteté s'eft dévouée à Toinve- 
té, & contre l'ord^'e de la Providence 
fouûraite au travâil. Gens;âq^iecbeS) 

^pleins de fàfts itex^cnltentatixmy^ifiédt- 
wnts , feditieux , & remplis d'une lî 
haute opinion d'eux-mêmes que fou- 
-wnt iU fe révoltent contre leurChcf 
i>m«ïi^< • ' • ■^ . : ^ J'ai 

^^l^fiç^n à la révolté des Corddicrs contre 
" Poggc n'ofe pouifer pîuglôiH rinv^c- 
' Moines de peur de fc ks attirer à 
N 3 dos, 




• J'ai vécu cinquante ans^ difoit Pogjn 
ge, à k CofU" de Risine « ibi» plu^eiirs 
Souverains Pontifes, ce tnéàie dans; 
leur confidence. J'en ai vû fe plain- 
dre an^erçment de leur fervitude , &c 
détdter en fecm leiir dignité, comiiiè . 
la plus miferable de toutes les dignitez, 
H eft vrai que la plus grande partie de 
leur misère a fit fisi^rce dans leur mau- 
vaiie conduite, m$is c'eft par là qu'ils, 
font doublement miferables. Ce n'eft 
pas à paître le troupeau de Chrift qu'ils, 
^bonent le plus de foin , c*eft à ag^ran- 
dif Se à engraiilèr leur famille , fit s'ils 
n'yréuflÏÏTentpasilsen font plus affligez, 
que de tous les maux de l'Ëglife. Ils 
k plûpart du tems une tâle indif- 
férence pour la Vertu & pour la Réli- 
gion , que quelquefois on eft tenté de 
croire que Dieu w s'intereflc pas au 
bien des hcmimes, puis qu'il les lai& 

f;ouvemcr par de fi méchantes têtes. 
Is s'appellent Serviteurs de Dieu , mais 
ils-fbnt le plus fouveot les Serviteurs âc 
ics efçlaves ^ cOTCijtiis Une 

fc- 

dos. Ntf auîem viâear cum hac muUivaga gmte 
inane biUum gerertf O' ne eos provocem ad maU- 
dkentïam llngud , finomHs Uks in /ua ftUcitatis^ 
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éieit pasmakifé de prouver leur milë* 

rc 5 fi le refpeft qu'on a pour une û 
gnmde dignité permettoit de découvrir 
ham cicatrices. En un mot ils font fi 
intolérables qu'il n*y a c^ue la patience 
Divine qui n'en foit pas epuiféer 

Du Malheur des Princes, 

Les Empereurs, les Rois, les Prin- ^^'^^ 
ces, en un mot les Souverains qui pa« 
ixxiSènt les plus heureux de tous ks 
hommes, peuvent être regardez com- 
me les plus malheureux. S'ils font mé« 
chans, par cela même ils ibnt d^autant 
plus miferables , qu'ils font la mSèrt des 
autres. S'ils font bons , il faut qu'ils 
portent le monde fur leurs épaules. 
< Lors que Marc Aurele (ut qu^ilavoit 
été adopté par Adrien pour lui fucce- 
der à l'Empire, il fut faifî de trillcfle ' . *' 
& de âayeur en apprenant cette nou- 
irelle. Il Mut le tirer malgré kii de 
fon Jardin pour le conduire au Palais de 
l'Empereur. Et comme on lui deman- 
dait la raiibn de fa répugnance il fit un 
teng Difcours (m les maux &-les mife- (a) juL 
res du Pouvoir Souverain (a). ' Caftt.p. 

ï)ioçlctien accablé du poidsdcrEm- i^o p^?^. 

N4 'piïc^-598. 



zoo PoQGi ANA. Part. JL 

pire Tabdiqua pour vivre en xetrûte 
dans fa Patrie. Hercule & Galère Payant 

exhorte à en reprendre les renés , il ré- 
pondis qu'il dételloic rËmpire comme 
une pefte^ Si vous pouviez voir y leur 
ccrivoit-il, les plantes que je cultive 
dans mon Jardin de Salone , vous ne 
(a) Aunl me parler ie:?;, jamais de V Empire (a). Ce 
vifi. Efk. qu'il dit fur la difficulté de bienr^;ner, 
* mérite d'être remarqué, ^atre oucinq 
faurb^ , diibit-il , fe liguant enfemkk 
X fi^^ gouverner rEmperettr* Le Prince 
tr^ermi dans fin Palais^ ignore ce qm 
■ fe P^jfe'i ^ P^^^ prefqiie jamais pZ'^ 
Vûirja vérité. Il faut maigri lui qu'il 
fmiienne à a fu^on lui rapporte. Ce 
qui fait quHl donne les charges^ à ceux 
qui le méritent le ??wins , y les ôte à 
^uxr^ui en font le plus capables, un 
meilleur Prince le plus pfé\ 
(b) îV., cautionné efl fujet à être vendu (b). 
ft^. p; r ^- Pogge dit (c) qu'il y a quatre fortes de 

(e; p.407. g^^'^^î q'^^ ^Qût ^ architcftes de la mi* 
' iere des Princes, & piar conféquent de 
celle des peuples. Les flatteurs qui ont 
Tart de changer les vices en vertus, 
. ^ d'attacher de m gloire^ de la julli<3ir 
' aux aâîom les plus h<H}t6iifi^«âcle8pluft 
injuftç^, J^g^Mi^^ftrçsdc.kurs plaifirs 
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le^ss voIupte^L font d'autant plu$ 
dangereux , qu'ils, ont plu» d!eû&ées, 

& fou vent le plus de part à la confidence 
du Maître. Il n'y en a point dont le Mi- 
niftere ibic plus agréable à la plupart 
des Princes que celui des donneurs dV 
vis pour trouver de l'argent. De là les 
nouveaux impôts , l'inquifition fur les 
biens & fur les fàcultez des riches, les 
profcriptions, & tous les ftratagemes 
de la convoitifc pour avoir le bien d'au- 
tniî». Enfin les délateurs font la plus 
permcieufei {iÊâkct^;de»^£ut8 ^ xS^gè tout 
pour Tinnocèiaèei qu^ils attaquêtir plu^ 
ordinairement que le crime. Ce fut une 
tache dans la vie d'Adrien , qui étoit 
d'aillei^rs un grand Ëm|>ereur^ c^avoit 
donné entrée & prête l'oreille à ijé^ 
fortes de gens 5 qui par leurs calomnies 
luitaiibient perdre (es meilleurs -aoûs. 

Pour juger du bonheur ou du vÉÊiSi^ 
heur des Princes , il ne faut pas les re- 
garder par ce qu'ils nous montrent^ 
mais par ce qu'ils nous cachent^ < - 

« JLh d$dêM cê ntfi quê miferf» 

Voyez cette belle llatuë de Jupiter, Po^. 
q[ui a la foudre, & celle de Neptune ^u-^* 
^ a le trident I la main. Au dedans il ^^^^^^ 

^ S 7 ' 
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y a des fouris .& des belettes ^ <fù y 
prennent leqis lepas. 

Traits d'Histoire tirez 
DES Invectives DE Pogge. 

Invec- Eugène IV. ayant été dépofé en 
Tiv. E 1438. d^ la Seflion 34. du Concile de 
contre Balle, on élut en fk fiicc^imedée Duc* 
FdixV. deSavoye, ibu» le nom de /irii»r eo 
1440. Les partifans d'Eugène IV. fê- 
mcrcnt alors contre Félix quantité de 
Libelles, qui furent coodanmez daq^ le 
Concile. L*Inveftive de Pogge contre 
cet Antipape n'eut pas apparemment 
ce (brt, puifqu'il paroît qu'il ne la pu* 
blia qu'après rékâioii de Nicolas V* 
qui fe fit non à Bafle j mais à Lauikn* 
• jpe, oîi le Concile fut transféré. 

On ne peut pas comprendre la.sai* 
6m de cette furieiife Inveâive contre 
Fclix & contre le Concile de Baflc. 
Éclix avoir abdique, Eugène IV. étoit 
mort, Nicolas V. avcsc pris & place, 
comme Pogge en convient lui-même 
dans cette Pièce, le Concile de Bafle 

ne 

» 

* Il avoit été hit Duc. par TEniperetti Sigif* 
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ne fubfiftoit plus, & il femble que tout 
étoit alors en paix. Il faut pourtant 
que Félix malgré fon abdication fît en- 
core quelques tentatives , pour fe rele-; 
ver, ou pour fe maintenir 

Quoi qu'il en foit, Pogge parle du 
Concile de Balle, qu'il appelle un Con^ 
venticuïe , comme d'une Synagogue 
damnée & comme de Xégout de toute 
forte de crimes. A l'égard des Pères du 
Concile, il les traite comme des bctes 
farouches , qui n'ont que la forme hu- 
maine, & comme une racaille de fcele- 
rats y bellu<e immanes fub humana for^ 
ma. 

Pour Félix, c*eft (êlon lui un Elevé de 
Satan ^ un Jute-Chrifi^ un Mahomet y 
qne Idole élevée contre Jefus-Chrifi ^ un 
pionfire d'avarice y d'ambition ^ un fot 
& un fat qui fait l'entendu, quoi qu'il 
ibit fi ignorant, qu'à peine (ait il -lire, 

* Demiror infanUm illius execrandi iioli , adto 
Jtupore oppreffam , adeo Jlultitia ct* cupiditatibus 
excœcatam , ut mentem audeaf tentare Chriftiano^ 
rum principum atque optimùrum ; CP* prétfertim 
Ktgis FrancUy cujm animus femftr firmus Atqui 
inconcujfus ftetit pro fervanda unttatt , ftmptr héL- 
fit vero Vicario Chrtjii, ftmptr Eugenium cr nunc 
Nicolaum virtêm fan^ijftmwn ^ Pontifias fumm^i 
iolté} vfiteratme, />. i S^» 
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& il Tenvoye fans fliçon à tous les Dia*-' 
bles. ^bi in malum crudatum. Les 
Cardinaux ique Félix créa après fon 
IdEHon , Fogge les appcllé des perïbn*^ 
nages de Théâtre & des Comédiens ri- 
• dicules. Plures aliems vejiibus perfona^ 
tos rubicundo piîeo tanfuam mms ridh 
iuhs exornafti. 

Voici quelques particularitez con- 
cernant Félix. Il avoit toujoun été 
fécalier^ Il étoit même marié & avoit 
eu plufieurs enfans, mais il étoit veuf , 
quand il vint à Bafle pour fe faire élire • 
Pape. Il y eut à fon éleâion quatre 
Piemontois. Ex Gallia Cifalpina , esc hk 
gentihus , quibus Itaïia noverca eft : qua- 
tre François ou plutôt Savoyards, non 
ex foera Gallia ^ fua floret excellent iffi^ 
mis viris , fed ex illa interdufa fylvis 
.montihiis^ patria fordida ac rufiicana y 
jquam Sabaudiam vQcani : quatre Âlle- 
mands, dont il fait une peinture ai&eu* 
fe, quoiqu'il ne difconvienne pas ^ue 
TAllemagne n'abondât en bons efprits 

en honnêtes gens. . Sunt in eâ natia-^ 
m phirimi egregii viri prudentes^ dàSliy 
fobrii 5 omni virtute cumulât i , at ex his 
niillus ajjumptus ejt. Il dit à peu" près 
la même chofe dçs quatriç ËJfpagaols 

qui 
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qui furent à cette éleftion. l'otidem at- 
tulit Uifpania , pçrUnta fitadam natu^ 

5 non honànes. Referta efi^enim em 
frovincia hominibus do^tijfimis , ornu" 
tijfmis > nulli eorum efi hoc munus nefa-- 
riumdèMùifitî^ oî.iv, ii jniriiiî • 

Philippe dcBcrgame^ Aottuf du mé-. 
me fîècle , donne de Félix une idée fort 
différente du portrait qu'en fait ici 
Pogge. „ Ceft,; dit-il, un homme 
^5 orne de toute forte de vertus , par 
^^içfquelles il a étendu mervcilleufe- 
5^ ment fes Etats $ tant au deçà qu'au 
5, delà des Monts. Apr& avoir rcgné 
55 quarante ans , il laifTa le gouverne- 
j^ijaxQxxt de les Etats à Louis (on fils u- 
„ nique & le retira dans un Hennita* 
55 ge nommé Ripaille avec fix Gentil- 
35 hommes 5 y vivant faintement. Il fut 

tiré delà pour être couronné Pape à 
55 Bafle, mais comme il étoit humble 
55 & pacifique , il céda de lui*méme le 
,^ Pontificat à Nicolas V , après la 
55 mort d'Eugène IV , & rentm dans 
55 (à retraite avec U dignité de Légat à 
55 Latere. Il mourut fort âgé en o- 
55 deur de fainteté. Cet Hiftorien pré- 
tend même qu'il fit des miracles après 
Êmort. A ce dernier fait 0rès 5 ilefk 
• ^ plus 
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|>liis iraiibnnable d'en croire l'Hiftcnrietl 

que le Satirique, à qui Ton peut fort 
bien applic^er ce mot de Juvenal r 

}uveniL ^ frcïUs rspdi cnhis anfutâ cAcbmm. 

^^'^ )> Rien n'eft plûs aifé que de critî-^ 
^ quer la conduite des gens & de s'en 
59 diveitir"^ oommè k traduit le 
Tarteron. On examinera à fond le ca-^ 
raftere de Félix dans THiftoire du Con-* 
cile de Bafle. 
I N vE €<• On a déjà parlé ailleurs des Invââi- 
TivBs ves de Pogge contre Français Pbikl^ 
^mroh dernier avoit écrit en Vers u- 

Philophe.^ Satire Contre Nicolas Nicolo intime 
* p. 5s* suni de Pogge, toute pleine d'obicâù^ 
€c zoz. que Po^ge repoufle fouvent par 

d'autres obfcenitez. Il y a dans ces In- 
veâives de Pogge quelques particulari^ 
teZ) qui neibnc pas îndimes de la ca« 
riofîté. Philelphe étoit^n l'on en croit 
^oggl^ 5 fils * d'un Prêtre du Tolen- 
tin^ & d'une tripiéne f de Rimini. A 

en* 

>^ ^ .. 

^ Cependamt Philippe de fietgltiie en ftitirn 
M Gentilhotiime & même un Chevalier, 

i .P " ' f Vtrum nsoMfttam tmmm tnékri dêkêt^ t9m 

" cujus fKtâtBT Ar 'tmtm duâum mfm§ÊnMs ventrir 

, lm$ <^ wtefiinis f$rd$ diluend'ts auéflum feceritt 
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l^eodie parkr jacm'e Auteiu'^Phiklph^ 
écoit un monftre dévoué aux vices les 

plus abominables. Il avoit été chafle 
de Florence pour Tes mauvailès mœurs 
à k IbllxÀatioo de Nicole^ cpi Vy a** 
voit attiré à caufe de fi>n (avoir. ÉBnc 
ilU lacrynue. Il avoit déjà été chafle 
de Padoiie |)oui' la même raiibn^ & s'é-» 
toit reciré a Canftantinople^ où il fut 
fort bien reçu d'Emanucl Chryfolore, 
qui le croyoït un honnête Etranger ^ôc 
no^ip autre Pâris^ comme s'exprime 
Po^e. ^liébaucha en e^^ki^ de. 
Chryfolore, qui l'auroit tué de fes pro^ 
près mains 9 s'il n'eût été fléchi par les 
pricxts de quelques Italiens, qui enfia<« 
gemft Philelphe i, cpoufèr cette' ^e* 
Ce qu'il y a de curieux c'eft que Phi* 
lelp^ .coupable des plus infixés dé« 
bauchfii ) xeprocfaoit quelques ampu** 
retu» à Nicolas. 

Il (èmbleroit , à entendre parler Pog-* 
ge, que Philelphe ne fût pas fort ia- 
vat!^9 puis qu'il étoit iàns ceflê auprès 
à'Ambroife rHermite * à faire corri- 
ger 

fi^m mêUmî exercîm attrtéîata pttrtdOf & 
• çontïnul ftercoris fœtens halhus, 

* Ambroifc étoit Florentin , Général de l'Or- 
4re de CamaUoli t Se im des iàvtmts hommes 

de 
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ger par ce (avant Moine les fautes qu'il 
laifoit en écrivant , & en enfeignant» 
Il faut qu'il y ait beaucoup de paâioli 
& de tnedi&nce , peut^tre , d*cnvie, 
dans ce jugement. Philelphe avoit été 
appellé à Florence pour y enfeigncr les 
Belles Lettres. Il les enieigna œpois à 
Sienne, & à' Milan (bas la proteâjon 
du Duc, qui lui faifoit une pcnfion an- 
nuelle. Il a paiTé conilamtnent pour 
un des plus (avans hommes de (bntems, 
tant en Grec qu'en Latin, & il réufîi(^ 
foit également enprofe & en vers. Voi- 
ci les monumens qu'il laiila de (on éru- 
dition, au rapport de Philippe dcBer* 
game. Un Poémc Héroïque, intitulé 
Sforciade. Des Satires en vers Héroï- 
ques. Six Livres d'amufemens ferieux 
& comiques, en vers. Des Odes & des 
Elégies en Grec & en Latin. Des Hi(^ 
toires convivales en proie. Un Traité 
de la piété. Un aûtre de la morale, en 
pro(c au(fi. Des Lettres Grecques & 
Latines, foixante Oraifons, ou. Ha- 
rangues, quelques Traduftions de Pla- 
ton, d'Hippocrate & de Plutarque. 

La 

defontems. U fut auxCoodlcs de Bafle&de 
Florence, 



« 
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La mauvaifc Langue de Philelphe lui 
Ëiifoit perdre tous fes amis. Elle le 
brouilla avec Ambroife^ dont on vient 
de parler , avec Léonard Jujlinien , 
' Noble de Venilè^ avec Francifco Bar- 
baro 5 auflî Noble Vénitien ^ avec le 
célèbre Guarin de Vérone, avec Char- 
les & Léonard Aretins. On apprend 
de Philippe de Bergamc qu'il y avoir 
une grande émulation entre Philelphe 
& Charles Aretin , par rapport aux 
belles Lettres. A l'égard de Léonard 
on ne fait pas la date de leurs brouille- 
ries. Parmi les Lettres de Léonard Are- 
tin, il y en a une à Philelphe, où il Lcon, 
paroît qu'ils étoient bons amis. Aurefte- ^'^vl^Jl 
pour le dire en paflant, les Lettres de xL 
Léonard font pleines d'efprit & de (a- 
voir. On y trouve des traits fort cu- 
rieux de l'Hiftoire ancienne & mo* 
derne. 

Philelphe moUrut paiivre en 1481* 
âgé d'environ quatre-vingt-dix ans. 
Philippe de Bergame lui rend ce té-^ 
moignage qu'il mcprila toujours beau- 
coup les richcfîcs. Ce qui ne s'accorde 
gueres avec l'inclination au vol que 
Pogge lui attribue. 

Selon Pogge Laurent Valle n'épaf-^ învec- 

O gnoit^^^** 



m, 

•i 
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contre gnoit ni ^ vivans m les morts, ni 
LauUt Anciens ni k» Modem». ^ H trouvoit 
des fautes , & des défauts dttis les mal- 
le»» Auïçurs de l'Antiquité, fans cx- 

, les îîW- LtwiyM» SaOtft^, ks 
i»«<w<*i. Pogge ne lui p^ime w* 
d'avoit au Quiotilien au deflbs de O- 
ccro». Laurent ViJlc trouvoit que Si 



Idroksdc la Bible, & que S. Auguftm 
^ ené fiir le Dcftin, fur la Truutc 




Non content d'attaquOr l'éiuditkjta- 
de Laurent Valle , Pogge attaque fa 
doÔrinc, & k repréfcnte comme un 
Hérétique à brÛlof. 11 f)*loit dc}^ 
turc des filles avec une licence qméniirt. 
«mbèccient la bdk de Pogge. Celut 
md ^ le premier kftmé k$ Com/ens de 
RéUgkufcs , difoit Vsdle , à intr^ 
me coutume abomiitable^ 6? qut d«tt ftrt 
relwtOi'auk extrémitez du Monde. Les 

Cournféfmts &iesfmmè^lHutsJont 

plus utmi au Genre bkÊÙHfi fue ces pré* 
têiukmfmtes filles , que la fuperfittto* 
maiémm à tine FWpnité pfrpetuelU. 
Ce que dit ici Lawwt A^alk » de 
' Vinftiwtionmême, pa<iîtwit o«»tt«»^ 



1 
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6c bien contraire auxfentimensdcrAn-* 
tiquité. Mais il fc trouvoit en ce tems- 
là des Dofteurs- Orthodoxes ^ qui ne 
parloient pas avec moins de force & de 
liberté des abus de ces Monafteres ^ & 
des défordrcs qui s'y commettoient. 
Gtons-en néanmoins l'abus ^ & la con- 
trainte des voeux,) qui fouvent ne font 
que des amorces au vice, il n'yavoit 
rien de plus utile, que ces lieux bien 
rentez, où des filles & des veuves re- 
venues des vanitez du monde ^ ou mal 
partagées du côté des biens de la fortu- 
ne, peuvent trouver une honnête re- 
traite pour s'appliquer plus tranquille- 
ment au fervicc divin & à la pratique 
de la veitu Sc de la pieté' 

Pogge raconte que Laiirent Vallé 
étant à Naplcs eut beaucoup de peine 
à échapper le fagot pour avoir avancé 
quelques propoutions erronées 5 fur la 
Trinité & fur quelques autrcs fujèts; 
L'affaire ayant été portée au Tribuilal 
de rinquifition, Valle fut mis en pri- 
fon ^ déclaré Hérétique^ fic^ comrte 
tel 5 Condamné au feu , mais le Roi Al- 
fonfe ayant intercédé pour lui j il* èn 
fut quitte pour le fouet qui lui futdôrl- 
hé aans le Convent des Dominicains. 

O ^ Il 
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Il n'y a rien de moins Chrétien 4 'ou 
plutôt de plus inhumain , que les rail- 
leries Sf, les io^ultes de Pogge en racon-> 
tant fait , au'il prétend av<Mr été de 
notoriété publique. Lauirat Valle re- 
traâa les- erreurs, & le Pape lui donna 
même un emploi de Leâeur .oudeFiXH 
fellèiir à Rxnae. 

On trouve ici utle particularité aflèz 
curieufe de la vie de Laurent Valle. 
C'eft ^'ayant été. ordonné Evéque à 
Pavie, avant Page & fym difpenie, il 
quitta de lui même la mitre , & la de«^ 
po&,.^ attendant , dans le Palais Ëpif- 
CQpal, .où die étoiteocon^ JPo^e te-< 
noit ce fait de François Evéque d^ Plit' 
vie- Je rapporterai fes paroles en La- 
tin j)/ qi|i lont fort embrouillées, Sed 

tatis meminiffe , qui MÛm, Papia penurii 
foa^lus^ ut non redderes pecunias tibi 
credim , falfum Cbin^a^um cum 
fcripfijjes j accu/atus ^cmviBhtSj damna* 
tus^ ante tempus legitimum^ abfque ulla 
4il0nf(^ion€ Ep\fçopus fa^us es. Magna 

^ adolefcemtm 
toj^m dignitatem affqui fua virtufe 
potuijje- Sed cum tibi iwvito ea dignitas 

^Jjmefa i cndo m à Pontifier 
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refis 9 mitram albam , quo ^^i^^i 
f^s dié if$ Epifcopi curia depofa^ qud^i 
çàufijue hoc tmpu^ fufpnfa pendet , ai 
gloriam 6f detejiandam [céleris naminis*-^ 
fue tui fempiternam fainarn. Eam qmfà 

Pdpienjis qu^ cum erat mibi fimffia fa-^ 
miliaritas antiqua^ umfuetudo , cuni' 
H nondum riùjfm^ y fiiiffiMm^^rident 
nan^avit. ^id iliâ NeapQlUaàa fMhH 
rum corruptio ? Nome te nequijjïmum 
omnium ac perfidtojiffimum^ nonpr^do^ 
nem f fidfim^ effk cmokitl iB»>v 
mia^é ^ vel^faltem 
me admonente^ cum oh nummos à merca^ 
tore xreditos t^Aulas abrafifii pri^ 
fuodm pecunia niàtên éUmm 
mpi^ ^mfa&eiintarcerememjeSt'um Re^ 
gfs benignitas fecur^i Epifiofatus Uud^ 

Invèftivcs de Poggc contre Laurent 
Valle il en faut donner à peu présiç^ 
plm. Laurent a voit t3raité^Pbfi|[ed'igntep^ 

dcboufïbn, en un mot d'homme lâns 
nul mérite. Prétendant avoir trouvé 
quotité de fautes cbns 1» Xittdo, il 
«voit ççnç Jkit miefatire trèH 



«4^ PooGr4?iA. /P^^ //; 

iânglante^ XJs^lques airs mépri§ qi^ç^ 
fe 3oiîne Pogge il n^en fot pa^ moina, 
irritç , que Junon ài Jug^ent <^ psir . 
vi^ Manet aUa.mnU rffoJlum, Dans 
p^rmiiae Invdâivc Pogge décerne a. 
, L^turcnt Vallc k Triomphe de la Soîife.. 
Dans la féconde il l'wvoyç far un Char 
de Triomphe aux enfers 9 en qualité 
d'Hérétique, Dans la croifième il lerc- 
préfente de îxstour de5 enfers plus me-» 
chant que jamais kh têtç d'une arméo 
de Menfonges contre lui. Da^s le feûa, 
il invcxâivc à pleines v.oiles. 
: Au relie jp fouicris volontiers au fen- 
timeut de Henri Bthel ^ iva: ces Im:ec^ 
tives \ ç'e^l: qu'il ne . faut juger ni de Pog'? 
ge ni de Lauienl: Valle, par ce qu'il^^ 
y. 84. difent l'un contne l'autre. Licet nimii, 
' Mcrkè wfecietur Laurentium Fallait h(H 
fninem doWiffimum , non tamen mibi per-^ ' 
jmdet , qtticquam fjje tiinfiHuendwn> dé- 
iUius exifiimatiûnei ■ Nm enim ego Pog^ 
gùmiob id laudandtm cçnf^o ^ quia firip- 
Jèrit: X9ntra FaJianky.\tà qttitkm IçopiûJ^ 
çtquidifertiffime^ nfcq^uat^uamfroh^qui 
T^akdicentia pigM^. ^ id enm proprium 
ç/? mmîriçum fiurrafttm in trivUs £5? 
iabçrmz oQjjtîra quvfqut htrantiîm^ Ideû 
Po^gittmjetnuhîione v^i injuria fxafpe^ 
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nec fidem ei adhibendam cenfeo , cum 

fcrifferit contra i^imicum . Nc^; item Laiht 

i^ra fPaggium fylnn»4^tm 4^ue re* 

Vfçrdentem^ nemo emrfi fc^ùs idaneus tfi 
Ufiis cantrd immictm ftmm , imp pejus 

m^det méfe^fitj quàm de eoj fui 

fatitur nias detrattiones. Ckm igitur 
apfio . i^ fe i^viçm ^ fuirint grafêti 

eg» qui elçqumfiam Untum ^ érudition 
nem qu^ero^ neutrum ex alterius fcriptii 
judko^ cj^^n^o fHerintdifyrii^ 

FaUam préiftare duoo. C^term copia , 
venujiatey faciktm'i mWfidÀïlâ fpQtkx 
UmfcmU 0ht¥eHff4 % jHctm4i^»MH 
imffeël4t0 kpgsffim pr^'eelkf^ a Falh 
Poggium^nm efi^m^ig^um^ P^ggH if^-^ 

que eloquentiam proho , quanqm negli^ 
gendam fjffi e$sf/f$mQPmHn^* ! i ^ 'l 

Puifqu'on aparlédcBcbdim, iïeft 
bon de remarquer q\|e c'eft qui a 
donné l'édition de Bgfk desOcuvràs d$ 
Poœ^^eif j». GpJfeVMt, qisii«ott 
Pro&flcur en Belles Lettres à Tubîn- 
gue^aywt trouvé le Traité dcPc^godo 

O 4 «a 



la milerc de la condition humaine danij 
le cabinet de Léonard Dur Abbé d'Al* 
deB>erg , âc Général de ?Qrdre des 
Religieux de Prémontré , il le joignit 
aux autres Oeuvres du Florentin. Ce 
(ut km doate la lefture de ce Traité 
qui engagea Bebel à ftire un très-beau 
Pocme Latin fur le même (ujet. Cet 
Auteur , qui florifloit fiir^la fin du qyïDr* 
tièmc fîècle & au commmcement dii 
IHzième fous MaximiUm , a fait beau-* 
coup d'honneur à fa Patrie *. Voflius ^ 
qui n'en parle que comme d*un Hiftoer 
rien âc d^un Humamfte,n\ivoit pas ap* 
paremment vû fcs Poëfies, puis qu'il 
n'en a point fait mention dans fon Trai- 
té des Poètes Latins^ quoi qu^il ne me-! 
ritât pas momà d^y'eôtrar que Fnmçon; 
Philelphe. On i de lui des Élégies, 
des Odes, des Satires, des Epigram-! 
ipôy^ des'Epitapbe»» & des Hvmnes, 

•s» » ' 

JPA ViB Champêtre. 

4,» , r \ r • r • • • 

t " 

Pog^ê s^étauit vtdté i h Cam^Kigoè 
fur (es vieux joursenrepréiénteiesavàn-. 
tapes £ç lc$ délices aveç be4UCou^ d'eP» 
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S rit dans une Lettre (ju'il écrit à CofmQ 
e Medicis , qui s'^ retirpit ibuveoC 
lui-même , comme dans un port conr 
tre ^les orages de la ville *. Voici à 
peu près 4 quoi fc réduit cç qu'il en 

La Campagne a de tout tems été le 

charnue des honnêtes gens de toute con- 
dition &: de tout caractère, ScTA^t 
culture a pafle chez ks Anciens pçuf 
fme des plus nob|e$ occupations des 
hommes. Xenophon "f nous appren4 
que Gyru^ (b) Êjiibit gloire d'avoir fait (b) Il s'a^ 
lui-même fon b^u Jandin de Sardes, git deCy^e 

{planté fes arbres dont rarrangement Èû- .'^^ 
bit radrqiration de Lyfàndre. Scnequç 
a 4it la même choie de Scipion TAfrit 
quain h Ifit. XXVI. Il nW # 
, perfonne qu; n*ait ouï parler dès Jar* 
dins d'Epicure dont le même Auteuç" . 
.nous f4it une fî agréable delcripr 
tion (ç) ; Vn Poète Ss ce tems-là dit (c) scnec; 
que Mecen^ cultivoit le^ Mufes d^ Jii^ X^V. 
^lîjardia, * '/ '/ , r 

Voyci la Prefiifie du beau Poçmc Dfi 3«f* 
f De HoETts» du P^rcRapin. 
1 t Voyez l'Oeconomie de Xenophon, p. 65d^ 



I t ^'ladjor res magnis abfiinuiffe fuit, 

' ! Jfdtrat arguties ^arnélus i»$er Av$s^ 

voir t>ic<lc(ien 

fif.retraite. 
; Le tupultc des villes ÔC rembarras 
des àflUrès en rend, le fejqar fâcheux^ 
&: '(lir tout à un certain âge oîi il feni'» 

■ ble que le repos & la tranquillité de- 
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les 5 par les emplois publics qu'on y 
peut exercer, mais les îèuls exenrples • 
: deDeinofthene8tdeCiceron,querÉlo« 
qucnce fît périr, nous apprennent que U 
Fortune y vend quelquefois bien cher 
<«) Juve- fes faveurs (a). Les fiaufrages de l^For- 
X ^ I iQ * f^"^ encore moins à craindre- iqûo 
130, ceinc auxquels Tinnocence cft expo- 
fée 

♦ Voyez ks Not€« 4o lira it Clerc fur ces 
iW 4'iUbinovanas. Eltg, IL p. uo. 11 ï, & le 

ài$cmf 4f. jtmHcmUffbmm Cap «XXVUL 



• 



(cç dans la Viljtç j ^u jieu que fi elle trou^ 
ve quel que part %(yk y |e Mojon 
de , c'efit; cohftâtII^mcnt la .Oimpagne* 
Brfalloît qùc ÇÎGèibp en IÇt bicq per-? 
luadé 3 puis qu'entre les r^iforis dont il 
fejert: pour defdndrç Rofçiig Amexinu^ 

SD^Jon d'wir tué m il 

llqgUiB la vie titirçe, gue cç Romain 
menoit à la Campagne • Xa (Mêren* 
çc qu'il y a entre la Ville, & la Camoa-ï 
^e^c'eit qu'à la Ville on iki( les aftki- 
res des autres^ & l'on vit pour autrui 3, 
au lieu qu'àlaCanipagneonfâit fes pro- 
pres affres, on^y.yit ppWij^vGe 
n'eft pas qu'a laÇ^npagne pf^m f*iiflè 
fervir le public , & être utib>à lès ^amis. 
On peut ménae te' feire av«îi d'autant 
ylus de fuccès qu'oate fait, avec piui^ile 
choix, fi;: moimt de cbflmfticnyi^ 
n'y eft pas furtout fi fouvcnf expofé au 
chagrin (k.Siem|4qm ini^teisientpour 
yn grand nombre de^ geris. qui ne vous 
7^mpepÇH\t^^^4^M)3.^w!^ ^ 

fVârkUmteïïeeJf ; êx avâfuU irumpât 0HMàat 
pif mnU fitÊa^M^Mhfiih'^^MtitMit^ F^îitf- 
i^héçrufticA qttam tu agnfitm vêcasf parfimâ* 
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La fitnplicité oc la frugalité de la viti 

champêtre vCçn font pas les moûidres* 
agremens. Dans les v illes il faut k. 
çpntnuDtPf du cérémonial 9 une pro- 
pfcté recherchée, du luxe, on y de* 
pcnfc fon bien en habits ^ en équipages, 
en ameublei^aens, en re|>aS) Se tout ce- 
h le pliB (purent ^.aacçm plaifir ^ Sç 

< Ce n'eft t>as fous on dais fuperbe t 
Qlielog^ksJeiiz&.ksRiSt' ' 
'|Vime im répÉs icM 

Dont îa propreté fidt le prix ; • 
Coft là qudîc front fc dcrido, ' ' 
Loinào moi laioye'infipide ' 

Lftfo!deq|Qj:l^cttttaiacr\ ^ 

t.oin de l'augmcpter Veipoifonne, 



. Cell «hft que {^r. ^bbé 

grin a paiaphrafë ces tfois yeis d'Hon 

racç. . . . 

lace a para àParii ca i7if, • ' 
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SêIMm êxflitMmJhifim (a)Hora^l 



Lib. Ut: 

Od. " 



Quoique Pogge aimât la Gampagoe xiix, 
& r Agriculture, il n*étoit pourtant pas 

d'humeur à s*y donner beaucoup de pei- * " , 
ne y trouvant la main plus propre à ma- . ' * • 
nier la plume ope la bêche. Il ne m'ap* * " . V 
parae]Qtpa$,ditoit-il,d*iiiiiterlesFabii% 
les Cincinnatus qu'on tiroit de la char- 
, rue pour gouverner l'Empire, ni Sci- 

Sion qui cultivoit .lui*métne jès champs 
ans (on Exil dé Liteme. > 
Si les Modernes n'ont pas autant re- 
levé l'Agriculture que les Anciens, ils ne 
Vont pas négligée. Il eft même vrai« 
lèmblable qu'ils y ont ftît plbs de pro- 
grès. Il y a eu d'cxcellcns Poètes qui I 
a l'imitation de Virgile ont chanté les 
louanges de la vie champêtre, & ont > 
prefcrit les règles de l'Agriculture. La 
defcription què fait Aufone de fa petite (^Nj^^jj^. 
métairie eft une jolie pièce (b). Il hvlyma. p. 
dire la même chofe du Poème d'Ange m. 303. ' 
Politicn, intitulé i?/>^/?/<7/^^(c). Ces Au- W Ang. • 
tcuTS ont de beaucoup été furpaflezdans p. ^^g^ ^* 
ce genre d'écrire par le Pere Rapin, (d) RÔv 
dont on peut dire qucle Poème (d) n'eft R«pini ' 
de guercs inférieur a^ Georgicjues de ^yv'^ 

Vir- 



> 
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Virgile. La Maifon Rujliqiie du Pere 
ira)J[acobi Vanier (a) n'a pas moins de beautez que 
Vanieri j^^ Jardins du Pere Rapin. Le plan du 
^ Vàiîiia^ eft plus étciidtti il cmbraf-' 
Lutetiae. (è tôutc rœconomie de la Campagne j 
1707» au lieu que fon coilfrerc s'étoit borné 
aux Jairdim & auxFleursV IXjf a detrés^ 
bonnes piécés (ur cette i&atiére^ parmi 
les Poëfies de Santcuil \ fur tout la deP 
cription de VerCulles adreflee à la Quin^ 
' tinie. Il ne faut pas oublier la charmàii'^ 
te Epître de Mr. Ddprçaux à fon Jar* 
dinicr* ' 

R0ME5 DE l'Empire Romain 

ET DE lItALIE. 

I 

Rome, dont oti peut &xt qu^elle 

été le fléau non feulement de l'Italie, 
mais de tout l'Univers , s'eft vue fou* 
• ' vent elle-même la viâime des vidffituf 
des humaines. Pendant qu^elle eut deî 
. Roisjà peine étoit-il permis auxCitoyens 
de faire paroître du mente &: de la ver- 
tu. Brutus fut contraint de contuefai- 
. jre l'infenfé. Dès qu'ils dirent recouvré 
r • . leur liberté, ce ne fut que faftionSj 
que Ligues 9 que conjurations que re^ 

vol*- 



l^^kfeB 'du* peuplé , que guerres taitre \ët 
TTribuns & les Sénateurs. Elle n*avoic 
oai ûioirls à craindre au dehors. On fait 
a quelles fextremitez elle fut réduite pa^. 
lieis Gaulois. It'Veti fàihit peu que 1^ 
Elèphans de Pyrrhus ne miflent aux Eutro^ 
aboisxet orgueilleux Empire. Il eût L. II. 
été itnné par les Cimbrcs ums la valeur ^ 
(deMimos. M^ntilbàl étoit maître du 
Capitole (ans les délices de Capouc , qui , 
comme parle un Hiftorien * , ne fut 
fttale r ce eiand GénéràL 
duc Cahncs lé "èk ~ àûx Romains . Les 
délices de TAfic penferent être fatales à 
fes vainqueurs j Kome cômmençoit 1 
devenir vénale fi Jugurtha s^en préva* 
liit pour corrompre le Sénat & les Con- 
fuis 5 8c il préfagea même que Rome 
perdrait bientôt fâ li^rté^ fi elle trou^ 
vôk un acheteur. Là confédération Epitom: 
des Peuples d'Italie mit l'Empire Ro- Uv.67. 
main à deux doigts de iâruine t* Rome 
pen& périr par m fureurs de Marius & 

***** ' • "de 

* Ciifum Amùbédi Camu fwffê. Lir.XXlII. 
c. 5. 

\ VrhtmvtnaUmo' mature pertturam fiêtnfto^ 
rtm invênerit, Salluft Bell. Jugurth. p. 03. 
t B^km SêiiaU fivê ÀSarpmm. YdL faterc» 
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de Sylla , & enfuite par la conjuratioà 
de ÇatiUna. Elle n'eutpas moins à fouf- 
fiir par les guerres de Celar & dePomi 

Efe & pair Tes Triumvirs, dont TAm- 
ition opprimoit la République fous 
prétexte de la défendre. Auguflse lui 
: ïçndit la paix & la liberté. Mais cet 
Empire qu'il avoit rendu fi floriffant ^ 
n'éprouva jamais les dpàiûëes plus con- 
traires que fous quelques iii6n(lresd'Ëin*' 
permis qui lui fuccedcrent. Conftan- 
tin lui-même jctta les fondcmens f de 
la ruine de TEmpirc Romain en éri- 
geant cn.Grccc une nouvelle Rome 
S fallut créer plufieurs Empereurs , 
c'eft- à-dire 5 le plus fouvent, plufieurs 
Tyrans, un feul n'étant pas capable de 
foutenir le poids d*un fi vaftc gouvcr* 
iîement. L'Empereur Diodlctien avoit 
fi bien fortifié les frontières de l'Emoi- 
^ re, qu'il etoit inacceflible aux BarM» 
tes. Mus Conftandn leur en ouvrit 

l'en* 

• * Allgofte dîfoit qu*il avoit trouvé la ville de 
briques» Se qu'il Tavoit rendue de marbre. 

*t ^iMÊti^ iêSUmts Ureur^iium mterntcioni tnA" 
t^mnxyfimmMfrâkÊtti. Zozim. L. il. 

% XTrêm fwmms fmédt4mt$tm faftigium evehi* 
n mêlum tfi, fUÏÏÊm émOéimfêCirit. Eutropâ 
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l'entrée en dégarnilîànt de Soldats tou- 
tes les places qui pouvoient la leur fer- 
mer ^ en donnant la paix aux Goths 
& en recevant dans le fein de fon Em- 
pire les Sarmates chaflez de leur païs. Ç^^^rtui 
Arcadius & Honorius fucceflcurs du^^*^'^* 
Grand Theodofe livrèrent l'Empire aux p, ç, lo, 
étrangers par leur propre foibleflc 6c 
par la perfidie de leurs Gouverneurs. 
Rome fut prifc & feccagée cinq fois. 
I. Pat les GotS) fous Alaric, 2. par 
les Huns fous Attila ^ 3 . par les Van- 
dales fous Genferic, 4. par les Scythes 
fous Odoacer par lequel finit le nom 
d'Empereur à Rome dans la perfoiinc 
à'JuguJlule^ & enfin f . par Totila Roi 
des Goths le dernier 5t le plus cruel de 
tous. Après fuivit l'inondation des Lom- 
bards^ qui régnèrent en Italie jufqu'à 
Pépin Roi de France & Charlemagnc 
fon fils qui les en chaflerent. L'Italie 
fut auffi infeftée par les Maures , & 
Rome elle-même ne put échapper à 
leur fureur. Ils en pillèrent toutes les 
Bafiliques, & entre autres celle de S. Pogg. p: 
Pierre. Ce qui engagea Léon IV. ài^^-. 
faire enclore le Vatican de bonnes mu- ^^^^p^'^^ 
railles , dans le neuvième fiècle. Au tif. Le» 
même (ièclc l'Italie fut en proye m^iy-Tom. 

p fac.^^•^^' 
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hiËdooB de Bneogst & de Gih , qui 
s'en difputoicnt l'Empire , le premier 
foutenu par les Milanois Se l'autre par 
les RomaÎTis , pendanc que ks Sam* 
fias 6c les Hongrois promoient de ces 

(a) Ctlla- guerres intcftincs (a). L'Italie fut ainfi 
Vn'v ^s' g^^vernée jpor des Tyrans julqu'à O- 
ixj.ioî.'^» 1. qm fdeva rEmjrine Rqixmw 
'deiàdoc»àeiiceaudiirîèixieiiècie. Rien 
ne contribua davantage à la ruine de 
Rome & de l'Italie ^ue les rdûimes ëc 
ks faâions des Ai^papes ^ui ne fàî« 
foient nulle difficulté de mettre tout è 
feu & à (àng pour ûtisfairc leur ambi- 
tion. On croit que Léon IX. fut le 
premier, qui entreprit de prendre les 
armes pour fc défendre comme il fie 
vers le milieu de l'onzième ficelé. De- 

Îuis ce tems-là Rome n'eut pas moins 
feuffiirfousla domination des Pàpes 
que Ibus celle des Barbares & des Ty- 
rans. 

Après ZMX parlé de Rome^derEm- 
nre Romain & de l'Italie- en général 

Foggc entre dans un plus grand détail, 
& raconte les diverfes oellinées des 
Rojraumes de^Naples & de Sidle, de 
. k Tofeane, de Venife, d» Milanois, 
& des 9ut{es endroits dcritalie. 

Des 
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• • î • 1 ' • • • 

Dps RmNks fiT bEç Antî- 
r. ^ qufes RoMfi. • ^ • • p 

- Un homme tel que Pogge^ ^Jtii avôitf 
été à Rome pcnidant cinquante ans 5 & 
qui d'ailleurs étoit auffi amoureuit d^ An^ 
ttquitcz qu'il Tétoit , devoit bien çori-' 
noître celles de cette Capitalet II eft 
d'autant plus croyable là-deflus qu'ayant 
recherché avec uti travail infetigable 
dans la ville & dans fes dehors , fouvient 
au miheu des ronces & des épin« , tou- 
tes les infcriptions de ces Andquitez^ 
il en avoit donné un Recueil au Pur* 
blic ^5 commic il k dit lui mêrri<*. PÏur- 
fleurs Voyageurs nous ay^nt fait là deC- 
cription des Antiquitez de Româ^ cha*- 
cun felon fon goût & {qh caraétère^ les 
curieux ne feront pas fâchez de con*- 

• fron- . 

^ Aà utiliiatem cammutjem diligenter ofuniÀ 
{^tfigrammata five infcriptiones > nonnuUa vero in- 
ter virgulta (jr ruhoi Uttt^ti^ tenei/ris erntit » ut . 
aUis paterent^ad vtrhurj} i^te^ra expr^Jp^ Ht fi y {^ufd 
per/dpe vïdmus ,) ea Romani everterent , Jàlièm ti- 
tulofum exjîet memoria. Pogg. p. 1 34. Au j-eilc 
M. Rccanati n'a point fait mention de cette pic- 
ce de Pogge. Elle pourroit fe trouver dans quel- 
que Cabinet de Tlt^l^e Çc njeriteroit d'ctjrc rc-, 
cherchée. 

Pi 
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fronter ce qu'en dit Pogge avec leurt 
Relations pour voirr IcschangpncnsqUe 
k tons peut avoir appoitn^ ces mo* 
miment de TAntiQuité , & les décou- 
vertes que l'on a hiites depuis. D'au- 
^t plus que je n'ai point remarqué 
que te Avant Pitifcus ait jamais allégué 
Foggc dans (bn Diâiooaite des Anti- 
quitez Romaines. 

Pogge & Antonio Lufco s'étant a(Es 
dam un endroit^ ]a< Roche, appeUée 
Tarpetenne d'où l'on peut voir pref^ 
que toute la ville de Rome , s'occu- 
peieat à en amtcBipkr tes AntiquiteK. 
99 O! s*écria Antonio Ldco, que ce 
99 Capitole i" eft différent de celui qu'a 
99 chanté Virgile. Il étoit d'or autre- 
99 £bi8.9 il eft aujoufd'hut tout foaà de 
99 ronces & d*qpines. 

nu. 348. ^ ^ ^ Virgile Pogge en op- 
pofe un aùtre de ù, façon, par où il pa* 

roit bien qu'il n'ctoit pas Poète comme 
(h) PàrtJ. on l'a lemarqué ailleurs (b). 

• Voyc2-cn la ddcription dmlcVêjé^êd Itéh' 
Hé de M. MilTon. T. II. p. 134. 

t Le Capitole d aprefent eft un bâtiment nou- 
yeau élevé fur In ruiacs de l'anaca. Miifoii« 
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5, Marius, continue Antonio, étant 
fugitif en Afrique s'affit fur les rui-r 
99 nés de CarAagc ^ & comparât â 
propre dcftînée à celle de cette fà- 
^ meule ville qui avoit fait trembler 
» l'Empire Romain , il ne ûvoit le- 
9, qud des deux fpeâacles Inefkoit le 
•5 plus d'admiration &d'étonnement *, 
Pour moi, difoit Antonio, je ne trou- 
ve dans rHiftoircuucun exemple deia^ 
taltté qui (bit comptable à la malheur* 
reufe deftince de Rome, dont Tite Li- 
ye 4 dit, quç ç'étoit moins une ville 
igu'une grande partiç dii Qdi, 2c dont 
iiii pcatàire à prefent , que ce n*eft 
plus que le cadavre d'un Géant tout cor- 
rompu. & tout ronge. Il n'eft pas fuç- 
pienant que la fortune exerce (on in* 
confiance fiir les Peuples 8c fiir les Em- 
pires. Ils font çn quelque forte de fon 
di^anemenc ^ Se ils o^ç été livrez i 

* Quelle vanité à Marius de fc comparer k 
Carthage,ltii qui nctoit qu'un fimple particulier^ 
d'obfcure naiifanceidevé une h^nU ch^ft 



fon aveugle domination. Mais elle dc"" 
Voit ai; jnoins rérpeûct tant de beaux 
édifices^ que rimmortalité ièiÉbbi^ 
s^étre con&cras . Que iont devenus 
tés f Émpics, ces î^bitiqqés, ces Ther- 
mes, c6s Théâtres 5' ces ' Aqueducs î 
CCS Pom, <*s Palâiy? Ceft à cette od- 
Cauôh qiië' Pogge' éntrcpreiid Pchthf 
mcratidn àti faites dé Tahcienne .Rd- 
me. 

; jt . li fvfoit dé fijn t6Éù?.àu Ca^tcK. 
le un'âfoubîe rang de voûtes où Vovi ii 

voit bâti dd nouveaux édifices qui fer- 




yfage du Coiiful ^inlus Ijidiàtius Ca- 
yilBs Qui' f^t tué par k ïa£tiôn de. 
tiu$ Tv . 

t. Vh tombeau i conftruif par ordre 

^ Gêttéf^éhféé ^ f]m àà b^ilkmt què deiblklfe^ 

bcs monumens de leur fplcndcur. 
f M. Pitifcus n'a point parle de cette Antiqui- 

itome. . *. • *i . .i • • • 

- % Voycat rijifeription ^ ce Septikhtft} iMi^ 

Zmtig, i4inif . it^wi. au mot saj ti^ù^m ^ 
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^ c(mteiD[i|K3imin'ide CtHM. . > 

3. Un Pont de pierre pour paffir 
à rifle du Tibre 9 bâti du tems duCoor 
iiil MÊtats Lepiétt Trânivir, &.cqû£- 

trait par Lucins F^kricius^ dont il por- 
te le nom f . 

^ 4. Un Arc de Triomphe do marbre 
ide Tivoli at pied énMonc Av^ntm bâ^ 

ti par ordre du Sénat fous le Confubt 
àc Publius Jjffftuhis Sofia conteoipo^ 
9lia de CiceroD i:. 

f . UnTempleappeQéCàMiym parœ 
<}ùe Marins le fit bâtir des dépouilles 
'Qu'il iivoit i:)erxipartécs fur les Cimboea. 
O07 ^oyok-emoDEt les trophéosér igei; 
i Marias pour cette viâoire 
: Le célèbre Pi^^/^o» 4^ ouvrage, i 



* Voyez-en l'infcriplion dans Puifcus:zu mot 
•«fMM.'^Gn'i'aifpclle att)ourd'hui ds quatro cap'r. 
f On croit que cet Arc de Triomphe fut éri- 

t Je n'en trouve aucune tnention dans Pitifcus. 
Ces trophées ne font plus dans cet endroit- là au 
rapport de Dom. 'Bernard de Montfaucon , qui 
' au relie nie que le Cimhrum ûrt Ufi Temple.. 
Didr, Ital. p. 108. 109. iio. 

I PitifcMs au mot Panthéon , & DomBc.rna^4 
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ce qu'on prétend, d' Agrippa geodm 
d*Auguile, oùeft aujotud'hui Ffiglife 
de Stc. Marie la Rotonde , où le culte 
des Dieux a fait place à celui des Saints. 
Ce changement arriva au feptième lié* 
de (bus Bonifàce IV, qui en demandi 
la permiflîon à l'Empereur Phocas. 

7. Une Pvnunide à la porte d' Hoftie» 
élevée dans le mur où eft le Tombeau 011 
le Maufolée de Caïus Ceftius * , l'un 
des Septcmvirs qui prcfidoient aux Re- 
pas , auxjeux ^ Ô( 4U3ç$acrifices du temt 
deCicerbnl • / * 
' 8. Un Arc de Triomphe d*Augufte 
entre le Palais & le Tibre 5auflj ouvrage 
d'Agrippa^où paioit knomdeGecEiav 
j)creur. . 

p. Trois voûtes & une colomne du 
Tcmplç de Ig bâti psMr.Vçfp^cn, 

' ' . . . oîi 

^ On a corrigé cet endroit fort fautif fur le 
Di<flionairc des Antiquitez Rom. du célèbre Pi- 
iRcuS au raot Pyramh C. Ccftii. En voici l'inft. 
aiption, fur laquelle on pourra corriger les fau- 
tes d'impreifion qui fe trouvc&t dans l'Êditioa dç 
Ikfle des Oeuvres de Pogge. 

OPVS. ABSOLVTVM. EX 
TESTAMENTO. DIEBVS. - ' 
CCCXXX. ARBITRATV. 
PONTI. P. F. CLAMELAE. 
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ou fiircnt portées les dépouilles du Teai* 
pic de Jcrufalem *. 

10. Une partie de la mundUe du 
Temple de Remus & de Romulos f. 
On a bâti dans cet endroit TEglife de 
S. Coiine Se S. Damieir. # 

1 1 . Près de là les Galeries du Tem- 
ple d'Amonin & de Fauftine fa fem- 
me , o^ écoit alors TEgliie de S. Lau- 
rent, 

II. Quelcpies veftiges du Tempte 
às Caftor & de PoQibc où s'afTembloit 
autrefois le Sénat , & où eft aujour- 
d'hui TEglife de S. Marie la neuve, 

I ). Le Temple de Vefta fur le boni 
du Tibre: Ceft PEçlife de S. Etknnc. 

1 4. Une partie du Temple de Mi- 
. nerve où étoit alors le G)uvent des Do- 
minicains 1 on y voyoit du tems de 
•Fd^ des mazurcs d*une Galerie d'où 
Ton tiroit des pierres |)our £ûre de la 
chaux. 

ly. Auprès de cette Galerie on trou- 
va 

* Dom Ben^rd de MontftaçoÀ, liât. Oât. 
p. 177. 

' 1 11 iaot que cette pièce jie fubfiftât plus da 
fcms de fjàkm, puifqu'on trouve de bi difficql- 
$6 à marquer préafément la place de ce Tcm- 
Jkf Vojn VàmAaaaà de M(»t&ue^p. lyô^ 
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va en fbuïflant la terre pcnw faire tm 
Jardin , la ftatuë de Minerve dont la 
tête ctoit plus çhinde qu'aucune tête 
de Statue qui fut à Rome. Comme 
tout le monde accouroit à ce fpeâacle, 
]ç maître du Jardin ennuyé de ce conr 
coure fit enterrer la Statue. 

16. Le Temple de la Concorde au 
pied du Capitole confacré par leDiéla- 
teur Furius Camillus après avoir appai- 
fé le Peuple Romain qui s'étoit foule- 
yc. Il étoit prefque en fon entier quand 
Pogge vint à Rome. Il en relie enco-» 
re quelques colomnes. 

17. Le Temple de Saturne où les 
Romains avoient autrefois leur Threfor 

(À) jErA' public (a). Il n'y en a plus de vefti^es, 
ôum, jnais on croit que c'eft le lieu où etoit 
le Palais d'Adrien. 

1 8 . Une Galerie du Temple de Mer- 
cure fur le Moilt Aventin où eflTEgU- 
fc de S. Michel. 

ip. Le Temple d'Apollon où eft la 
Bafilique de S. Pierre. 

20. On voyoit du teras dePog^e au 
pied de la Roche Tarpeïenne ^un tres-an- 
cien Temple bâti de marbre de Tivoli 
en dôme. Les Romains l'appelloient 
abrs % Michel à la k^kmce. 
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il . Il ne rdloit plus que le no^ dii 
Temple de Junon Lucme. On y avoit 
bâti l'Eglife de S. Lfétm. 

zz. Il n'y àvoitfien autrefois de plus 
magnifique que les r/j^rmes *, ou bains Thcrme^ 
publics bâtis paf Diocletien f. On en 
voyoit encore avec admiration les prc- 
cicux relies. On y a bâti plufieurs E£;li" 
fes & Monafteres. 

1 3 . Il relloit aiîffi beaucoup de beaux 
monumens des bains de Conltantin aulîi 
bien que de ceux d'Alexandre Scvere Se 
de Domitien. 

24. On peut croire qu'il y a eu au- Arcs de 
trefois à Rome autant d'Arcs de Triom- Triom- 
phe que d'Empereurs ^ & de Généraux 
qui avoient remporté des viftoires & 
fiit des conquêtes fignalées. 11 y en a- 
voit fept prefque entiers du tems de 
Pogge, favoir ceux de Severe , de Ti- 
te 5 de Vefpafien ^ & de Conftantin. ^ 

On 

* Cétoitdcs hzîhs chauds, comme le défigne 
le mot Therme en Grec. 

t f^nipereur employa quarante mille Chré- 
tiens à les bâtir. Pitijc. Lexic. Ant. Rom, Pog^^e 

en tvoit trouvé ccnt-ijuarahtd mille dans les Adîes 
des Martyrs, p. 136. 

X Dans l'ancienne Rome on ne diflinguoir naj 

çes deux Titres. Les Généraux s'ippclloicnc Em- 
pereurs. 
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€>!i y voyoit uoe prtie de celui de * 

Trajan , & les vcftiges de quelques au- 
tics dont on peut voir la defcriptioa 
dans le Diâionnaire desAnriquitcaRo» 
WAa^ mailles de Pitifciis (a). u 
JJJ^^ Zf . Jules Frontin (b) qui avoit la di- 

DesA- refUon des Aquodttcs de Rome fous 
queducs l'EmpÎTc dc NifVë^ a fut uii Tiai* 
duits té dont Pogge f troim le Mandent 
d'eau. dans l'Abbaye du Mont Caffin. Cet 
(b) Pogg. Auteur en comptoit neuf de Ton tems 
^ il comparoit la beauté à cdk d« 
Pyramides d'Egypte. Il neiîibfiftoitdtt 
tcms de Poggç qu'un (cul de ces anciens 
Aqueducs. On y voyoîbies fdtesdo 
celui que fit £ûm l'&nfoitiv Oanji^ 

qui étoit le plus magnifique de tous. *^ 
2tf . Il y avoit à Rome quantité do 
Théatses ôc d'Amphithéâtres qui fer^ 
^oient à célébrer les Jeux publics. Lé 
plus magnifique de tpus etoit celui de 
Vcfpaûen nommé le Colifée. Po^c 
préttnd que ce& •Attipliichéatrt a été 
j>itfquc cnôaem«5^«^ par la>/. 

• Voyci fur cet Arc de Triomphe le Vo^a^ê 
de feu Mr Bumet £vêque de Salisbttù ôc celui 
de Mr. Miflbn. T. II. p. 134. 

f Voyez ci-delTus p. 13. dans la Vie de Po0|O 
OÙ on parle de fes découvertes. ^ 
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^ iês Rmains^ comjtnc il pade^ cb 
forte que celui d'aujounl'hui doit être 
un édifice moderne. On voyoit une 
partie d'un autre Amphithéâtre attii* 
bué à Jules Cefiur encre k Roche Tar» 
peïenne & le Tibre , où fe tenoit alors 
le marché. 

zj. Le Miuiblée que fit conftruire Des 
Ausiifle entre la vôfe F hunini e D e & le T^™*» 
Tibre a ete la icpulture des Empereurs (jcs Mao. 
juiques à Adrien qui fit bâtir un autre fokes» 
Maufoléet w ddà du Tibie vif^«iTii 
de celui d'Augufle. 

28. Pogge parle auffi des Colonnes 
de Trajan & d'Antonin ^ & célèbres 
pmm^ k$ Voys^pffs. EUes xxit été 
mieux cooMiëB par les feins ^ne qori* 
ques Papes ont pris de les relever de 
leurs- ruines. U paroît ^ue Pogge, iàns 
doutcpoor n'avoir pu lire l'Idcrip» 
tîon , étoit dans Terreur du Vulgairequi 
a pris la Colonne de Marc Aurele An- 
tonin appellée C^btis pour cellb d'An** 
tomn le pieux ibn pcre. C'eft une re- 
marque qu'on peut voir dans le DiéHo- ^ 
naire des Antiquités Romaines de Pi- 

tiicus ' 

' ♦ Pitifcus donne la dcfcrîption de l'un & de. 
l'aime > aux mots UanfoUim <k UiUs Airmnù 




tSicqs qui akroit'%11 hîiUiQéaié'à Rome 
cette Coloîhne où il cft iàit mention de 
1» guavf ile Germanio, Gea;]ui ae peufi 

2p. On yoyoit encore dans fon en^ 
ûsr le (uperbe tombeau de ^uinta Ca^ 
itlia fiUe de Metellus appellé le CretmSf 
' & finnmcxlB Gitféal GraJ/uf: Pogge 
dkque dans la fuite il avoit été en par- 
tie détruit, c'efb'àrdivf £ms doute en-* 
ftudi {bus des ruincS| oittiqilie PitUoiit 
iénoigne qu^il 1^ vu tom ëntkr. J6 
ne trouve dans ce Savant aucune men* 
tion d'un tombeau don^ p^rje Po^e. 

fus ii étoit entier éçùmiààm. Odk 

apparemment tout cq qui (è trôuvoîc 
aion d' Antic^uitez à Rpme. Dppmiùtk 
(a) Vbya-ena4él?esyé & dœoon^ipt (a) un grmé^ 
fcdcBur- npmbre , fur tout fous le Pontificat de 
jlte ^* I-eon X. qui en étoit fort amateur. Il 
tvoit fans doute piis ce gout ik Lé(t^ 

Lettrbs DS iPoé^Ë. 

• 

Il y a parmi lesLèttres de Pogge dei ' 
traits remarquables, fbit par i^pport à 
rHiAoifie^ uûc.par mffosiL aux ieotir 

meitf • 
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mens. Celle qu'il écrivit de Confiance 
à Léonard Aretin tient de l'un & de 
l'autre -, Non feulement là rélation eft 
conforme aux Aftes, & à l'Hilloire, 
mais on y voit des fentimens de mode- 
ration 5 & même des mouvemcns d'ad- 
miration & d'afFeftion qu'on n'atten- 
droit pas du Secrétaire d'un Pape , à 
l'égard d'un Hérétique aufli odieux que 
le devoit être Jérôme de Prague , fur 
tout par rapport au fiège de Rome. On 
peut regarder cette Lettre comme l'O- 
raifon funèbre de Jérôme de Prague, 8c 
comme un éloge d'autant moins lûfpcét 
qu'il part d'une main d'ailleurs très- 
Catholique. C'eft un contrafte aJdez 
curieux de voir d'un côté, Pogge ju- 
ger Laurent Vallc digne du feu pour 
quelques fpéculations creufes, & de le 
voir de l'autre lamenter du fupplice 
d'un homme qui avoir fappé les fonde- 
mens de TEglife Romaine, & faire fon 
apologie autant qu'il le peut fans s'ex" 
pofcr au même fort que fon Héros: 
Léonard Aretin fentit bien que fon bon 
ami en avoit trop dit & il l'en cenfura 
tout doucement dans une Lettre qu'il 
lui écrivit là-defTus. J'ai reçu , lui Arct.Ep. 
écrit- il, votn Lettre fur k fujpplice de LAV. 
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Jerim de Prague & /en goûte hâéH 
coup V élégance % mais vous en dites 
plus de bien que je ne voudrais. Il eft 
vraJl que de iems en tems veus aj^artez 
quelques e^eGtifs à votre Jugemeuté 
Mais au milieu de tout cela il reg/te un 
caraâlere d* affectation trop marqué Il 
me femhle 9 qu^m doit écrire, avec plus 
de précaution fur ces /ortés de matières. 

Cette Lettre a été imprimée plu- 
fieurs fois en Latin en divers Recueils^ 
On k trouve en François dans THif- 
toire des Martyrs de k Réfbrmatioii*. 
Il y en a des extraits dans THiAoire du 
Concile de Conftance. 

Comme cette Lettre eft très-digne 
d'attenticm^on k donnera ici toute en- 
tière. On y voit avec plaifir que Téqui- 
te naturelle ne laide pas de fe faire jour 
au tnivers des plus gnmds préjugez 5 & 
que quels que (bient les (entimens des 
hommes for la Religion ^ on doit toû- 

I'ours rendre juilice à leurs vertus j à 
eu» lumières, à leurs tsdcns & à toi»- 
tes leurs bonnes qualités. 



uem 
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• l I • « • - . 

ME D£ P&AGUS. ' 

. 5) J'ai écrit dès bains (a) à Nicole & (a) De 
j'e^ere que vous aurez yucetteLet- B*dc» 
tre. Peu de joins âprès mon retour 
5, à GtmftanCc (b) , on commeili|a à (b) Où fii 
examiner Tafiairé de Jérôme 9^^^^^ 
l'on fait pa(]^r pour hérétique dam 
5, te pid^c (c)i Je vcidc vous fiùrc la (c) 
5, tektiôn dt tèXb'ilÊàréy tant i-oau<f béontkm 
55 ïc de fon importance, qu'à caufe de-^^^^j^^i^ 
5j la Dodrine & dd l'éloquence de cet f^\^ 

♦ hotmné. J'âVoûe que je n'ai Jamak * * ^ 
^, entendu perfonne qui dans la défenfe J 

d'une caufc criminelle approchât da- 
5, yadtage de cette éloignée des Aa^- i 

^en^ que nous 8diàil*6M tous les jôuri; 
j, Rien n'étoit plus admirable que la 
^ beauté de fon difcours^ la force de 
iès ràifbns , la grandeur de fbn cou- 
„ rage ^ k hârdiel]è' & l'intrq>idité de • 
5, fonvifage, Scdefa contenance, en 

répondant à iès adverfaires. C^eft 1 
^ dommage qu^un iî beau Génie (c 
fbit écarté de la loi % Si toutefbti 
^, ce qu'on en dit eft véritable. Car il 
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^ ne m'appartient pas déjuger d'une 
9, afiàire de fir haute confl^uence, &: 

55 je m'en rapporte à ceux qui paflibnt 
55 pour en lavoir plus que moi« • m 

55 Ne vous attendez pourtant pas 
5, qu'à la manière des Oniteim je vdus 
... 55 rapporte en détail 5 tout €e qui s'e/l 
55^,pai[Ië là-delTus. : Ce:iêroit une affaire 
\ 55 de trop longue J^aleine. Je m'arrêcç* 
• 55 rai à ce qui pafla de plus mémo» 
'55,,rable5 feulement pour vous donner 
55 quelque idée , de la Doârine dç cç 
55 ^Pafonnage. Quand on eiit profK>ie 
55 contrc lui plufieurs Articles par Icf- 
55 quels on prétendoit le convaincre 
(«}fiM^55 a'Hercfie. (a}5 & qu'il fut ^^'CS^ 
^'i^Jf^ 55 jugé tel,on refolo^derappéllerpour 
55 entendre fesréponfes.(b) Ayant com- 

(b) Lctt3. 99 paru on lui ordgima de répondre aux 
Mai 5^ 4^rudes prop^ contre luu U le 
M^^* 55 reftifi long-tems diânt , qu'A vou- 

55 loit plaider (a caufe avant que de ré- 
55 pondre aux calomnies de ics enne* 

(c) Mali' ^ (^)' comme on ne voulut 
di6iis. 55 pas le lui permettre il parla en ces 

(d) Cétoit)i iermes^au milieu de TAflemblée (d). 
Qoe Con- ,5 Quelle injuilice ! vous m'avez te» 
^^^u'^ „ nu pendant trois cens quarante jours, 
geaeiale. ^ au^ fers eft divcrfespri^bns5dans^o^- 
>• du* 
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^ dure, dans la puanteur , & dans U 
5, difètce de toutes cho&Êi I^Mdant ce 
tems-là vous avez toujours écouté 
mes ennemis 5 & vous ne v<c^^ez pas 
m'entendre ibulemécit uné li^ire î 
55 ne m'étonne pas qiie kùr iiyant don^ 
5, né une fi longue & fi favorable au- 
dience^ iJs ayent eu l^items dé vous 
55 periiiadà* que je fuiilun Béiv^ 
55 un ennemi de lâ foi ^ un periecutcur 
55 des Ecclefiaftiques 5 & un fcelcrat. 

C'eft dans cette préyèhtioii que vous 
55 m'avez ju^é fans mjljltpidhd!^ qué 
55 vôus refiliez encore dé rh'écouter. 
55 Cependant vous êtes des hommes Se 
^ non pas des Dieux, niortel&cc^li^ - 
55 vous êtes Vous pouvez àitt'^^Vd^ 
55 trorhpcr vous-mêmes, & vous laifîèr 
^5 feduire par les autres. On dit que toute 
^5 la lumière & toute klâgeflêeftraflcih^ 
55 blée dans ce Concile/^^iÀdeVfez donc 
55 bien prendre garde de he rien faire â 
^ la légère 5 ëc de ne Commettre aucune 
^5 injumce. Je fai bien qu'on veut me 
55 condamner à la mort j mais au fM 
55 je ne fuis qu'un Homme de fort peu , 
55 d*importance (a)i tôt ou tard il faut (a)^^* 
55 mourir. Ge que j'en dis n'eft donc 
.pas tant pour moi-même 5 que pour 

Q^i 55 vous, , 
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5, vous. Il ièroit fort indigne de la &> 

gefle de tant de grands hommes de 
^, rien décerner d'injufte contre moi, 
3, & de donner par la un exemple d'une 
9) conféqucnce hienplusdangereufeque 

ne le peut être ma mort. 

55 Pendant qu'il parloit avec tant de 
99 force £c de grâce, il fe £t parmi le 

peuple un fi jgrand tumulte * qu'il 
9, ne pomroit p£s être entendu* On 
9, réfolut donc qu'il répondroitaux Ar- 
99 ticles pro^fez contre lui , ôc puis 
9, qu'il auroit toute liberté de parler. 
9, On lui lût tous les Articles l'un après 
9, l'autre 5 & quand on l'interrogeoit 
99 iûr chacun9il n'eft pas croyable avec 
9, quelle dextérité & quelle fineflè il 
99 répondoit "|",& de quels argumens il 
99 11e ièrvoit pour appuyer fes lentimens. 
99 Jamais il n'avança la mpindre chofe 

qui fut indigne d'un homme de bien^ 
9, de forte que fi ^ès fentimens fur la foi 
99 étoient conformes à fes paroles 9 il 

* On ne dit pas fi c'étoit contre Jérôme ou en 
là faveur , l'un & l'autre peut être vrai. 

f §}uam callide. Ce qui fait voir que Pogge 
ne prend pascemotenmauvaifc part, c'eft , qu'au 
lieu d'argumcns & de raifons dont il dit que Jérô- 
me fe fer voit, il l'auroic accufc de Sopiûimes. 
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^ tf y avoit pas le moindre fujet d'ac- 
99 cufàtion,bienloinde le condamner i 

9, la mort ^. Il (bûtenoit hautemexit 
99 que tout ce qu'on alleguoit contre 
99 lui étoit & controuvé par fb 
9, ennemis. Quand on lui lût, quHl de^ 
99 chiroît le Siège JpoftoUque far fes me'* 
99 difances^ qu'il étoit attaqué au Pape 
99 lui'iffim ^quHl étoit ennemi des Cardi^ 
9, naux , perfecuteùr des Prélats , 6f 
99 Vadver faire de tout le Clergé Chrétien^ 
99 il iè leva & d'une voix plaintive il 
99 s^écria en étendant fès mains : De 
99 quel côté me tpurncrai-je , mes Pc- 
99 res, de qui implorerai^je le fecours9 
. 99 & qui prendrai-je à témoin de mon 
9, innocence? Soni-cevous? Mais mes 
99 perfècuteurs ont entièrement aliéné 
99 de moi vos elprits en difànt quejc 
99 fuis moi«mcme le periècuteur de mes 
Juges. Ils fë font bien imaginé que 
99 11 leurs autres accu&tions n'avoient 
^ pas allez de poids pour me faire con- 
99 damner 9 ils auraient un -moyen in- 
39 ^lUble de m'opprimqr £c de vous 

. 99 ani- 

Ut fi in fide ftntiehat quod verbis profiteha- 
fur y mlla in eum , nedum mortis caufa mvemri 
fojJt$, ftd n^féidtm Uvîjfmd offtnfiom^ 

0.5 
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5, animer contre moi en me repréfcn- 
tant faullèment comme l'ennemi de 

jy VOUS tous. Si donc vous voulez les 
yy croire ^ n'y a rien à cfjperçr pour. 
p moi. . * * * 

55 II les piquoit fouvent par des rail'» 
j5 leiies llinglantes, ou même quelque- 
^ fois il les forçoit de riçe dans un fu- 
,5 jet fi trifte, çn donnant un tour ri^. 
yy diculc à leurs obje£tions. Quand on 
yy lui demanda quel étoit Ibn fentimcnt 
(z) De yy fiir le fujeç du Sacrement (a). iViï- 
mt^' „ /«r^/fe»^»/ -, repondit-il, c'ejl du 
♦'♦v7- ^^//^ 5 pendant 6? confecra^ 
p tion y c^ejl le vrai corps de Chrijl *. 
y/y II répondok de même Catholique- 
(&) nr yy ment , fur les autres Articles (b) . Quel«- 
liquafe- ques-uns lui ayant reproché d'avoir dit 
99 qu'après la confecration le paindemeu'^^ 
j, roit paifh Ouiy dit^^il^ ^^iSu^' qui efi de^ 
p meuri chez h Boulanger. II dit à un 
jy Dominicain qui s'eiïxportoit contre 
p lui, tais'-toi kypoarite y^ &àua siutrc 
yy qui' afiirmoit avec ferment çe qu'il 
p avoit avancé , c'eft y dit-il ) là le 
y meilleur moyen de trompe^ç. Il y avoit 
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làinie de principales paires qu'il 
^ ne traita jamais que tfâne ^ de cmen. 

Mais Tafrairc n'ayant pu être termi- 
39 née ce joiirrlà à caufe du grand nom- 

bre des accuiàtions & de kur impor* 
jy tance, on la remit à un autre jour. Aui& 

Ce jour -là les autres Articles lus Mai. 
; & prouvez par témoins , Jérôme 
„ pria i'Aflèmblee de lui donner au- 
35 diencc. L'ayant obtenue non fans 
^ oppodtion y il commença par de- 
^ mander, à Dieu k grâce de ii biei^ 
„ conduire (on cfprit & là lan^e qu'il 
35 n'avançât rien qui ne tournât au fa- 
yy lut de Ibn ame parla ainfi : 
jy n' ignore *pas ^ & favat^e troupe (a), 
55 ^«'/7 a eu plujieurs exceîlens bom- ^ 
yy mes qui opprimez par de faux témoi-- ^ 
s» g'^^g^^ été traitez^ d'une manière 

indigne de kurs vertus j & condanir 
,5 nez par des Jugemens tris^nifues. Il 
55 commença par l'exemple de Socra- 
yy te injutement condamné par fès 
55 Concitoyens & péfèrant la 'mort à 
» une retraâatioa de mauvaifè foi, 

» quoi 

* Prîmum k Dec exorfus depmatus eft , êam 
fihï dari mentem , eam dtctndï fdcultatem quA 
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^ quoi qu'il n'eût teau qu'à lui d'écho'. 

^ pcr Iç (icrnier fwppliçç, U allègue 
enfuite U diptivité de Platon (a) , les 
„ maux que îo\xSx\xçxiX,Jnaxagoras(^y 
3^ & Z^«(?» (c) 5 l'exil de BmùIw (d) , dç 
(e) diç quelques wtresj « 
55 Enfîiite paflànt aux exemples desi 
j,- Hébreux , il reprçfcnta que Moyfe 
^ avoit étç fbuyenç calomnié par le 
peuple, c<MniQe s'il eut été un Im<a 
^ pofteur j que Jofepli avoit été vcii- 
j, du par la jalouiie.de fes frères, 
^ endiite mis en prifon fur de fauxrap-i 
3, ports. Qu'Ëiàïe, Dstnid) 3c prefi 
p que tous les Prophètes avoient été. 
^ injultement perTecute^, U n'oublia 

S5 pas 

(aj Ce Pliilofophe fut vendu par ordre de De-, 
liys le Tyran. 'Dïog* Laert, III. 19. 

(b) Quelques-uns difent qu*il fut exilé. D'au- 
tres qu on le fit mourir fous prétoxte d'impiétés 
J>iog, Latrt» L* H» ti* 

(c) Plataïqu^ r supporte que Zcmm s*aimdia 
Langue êc la cracha au à*m Tyran qui 
Tooloit M anacher un ScQct. Fi*iit. MtrA 



p. 505. 

(d) CétCHt roQde de ÇicerQ&« H fiH bmm de 
Home do tems de Sylla qui l'ayant YOida fidre 
rappeUer il ne voulut pas rctoumer. Ci c b n. 4i 
jf«r. Defr. IIL 31. 

(ç) ConuilKomaindanslçfî^èmefiède^Théaf 

dçàç lui CQt^ la têtç fur ^uçl^ucs foupi^ous, 
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pas l'exemple de Sulànne. Après 
99 CCS exemples tirez de TAncien Tef- 
„ tamcnt 5 il pafla à ceux du Nou* 
19 veau. Il leur vcpréfenta les injuf- 
99 tes (iipplices de Jean Baptifte 9 de 
9, J. C. & de la plupart des Apôtres 
99 mis à mort comme des impies & 
99 des feditieux. Qejl 9 difoit-il , uns 
99 cbofi indigne qu^un Prêtre foit in^ 
99 jugement condamné par un Prêtre^ 
99 mah Je çombk de Viniquité , c'eft 
99 quHl le foit p^r ie ComfaUy par le 
99 Collège des Préfrer^ 

„ Comme toute Pafiaire rouloît fin* 
99 les témoins, il foûtint qu'on ne de»- 
^ voit ajouter aucune foi à leur dé- 
99 pofition 9 parce qu'ils n'avQxent rien 
99 avancé que de faux , & qu'ils ne 
,9 l'avoient feit que par haine èc pur 
99 envie. Il -expoÊi les raiTons de cet* 
9, te haine avec tant de vrai-ièmUan- 
99 çe que peu s'en fallut qu'il ne per* 
99 fugdât 9 & Il ce n'eût pas été une 
99 affaire de Religion 9 il eût été ren- 
,9 voyé abfous, tant on étoit touche 
99 de compaffion. Pour l'cmouvoir 
.99 davantage il ajoutoit qu'il étoit vc- 
9) m 4? &n bon gré au Concile pour 
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fc juftîfier, & que ce n'étx>it pas \^ 
démarche d'un homme qui (c feroit 
^ fenti coupable. D'ailleurs par le 
I) compte qu'ils rendoit de (a vie & de 
9, fës études ^ il paroillbit qu'il avoit 
employé fon tems dans l'exercice de 
^ la Vertu, & dans des travaux utiles 
^ & pieux. A l'égard' de les iènti* 
9, mens il fit voir que 4e tout tems 
^ les plus favans hommes avoient eu 
^ des opinions différentes fur la Relin. 
gion, qu'ils en aVcMiit difputé^ 
non pour combattre la Vérité) mais, 
pour réclaircir, que S. Auguftin, 
& S. Jérôme n'avoient pas toujours 
été de même avisions que pour cela 
on les eût acciifèz d'hérefie. 
5, Comme on s'attendoit 5 ou, qu'il 
^ fê juftifieroit , ou qu'il fe retrafte- 
roit, il déclara qu'il né vouloir faire. 
„ ni l'un ni l'autre, non le premier, 
parce qu'il ne ib iêntoit coupable 
d'aucune erreur ,|fion le (ècond^ par-: 
ce que ce n'étoit pâs i lui à retracn 
ter les fauflês accufations de fes en- 
^ oemis. Il (è jetta même fur les 
louanges de Jean Hus qui avoit dér 
ja été brûlé ^ l'appellant un hom* 

me. 
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p me jufte , & iidnt , indigne' âHine 

telle mort, & déclara qu'il étoit 
p prêt à foqflrir avec conflance tou- 
9, te (ortc de fupplices/ <^'il aî< 

moit mieux céoer i la violence 4e 
p {es ennemis , & à l'impudence de 
^ {es accuiàteurs que de nîentir corn- 

me èiuc $ âchianc tûen d'ailleurs 
^, qu'ils çn rcndroiçnt compte un jour 

à celui qui ne peut être trompé. 

Toute l'Aflqnblee étoit pénétrée de 

douleur 3| defiroit «oBoÉment de 
jj, fauver un fi excellent homme , s'il 

eût vojulu rentiîf en lui-même (a). 
„ Mais ferme dm^ réfolutiqn U fem- f .^'^'^ 

bloit ne n^nitSr qtic^ B fe^^' 

remit encore fur les lôuangcs de Jean 
comme il le difoit, n'a^ 
^yi^^ISi PJ^lifedeDieu^ 
55 en blâtiKmt les aîiib ApI!^ Por- 
,5 gucuil 3^ le fàfte , & la pompe des 
,5 Prélats.' Comme les revenus de tE^-: 
9) g^ifi fi^^ jiiâM^^^^ deftimz 
^ r entretien des pauvres ^ aux muwés de 

Vhofpitalité y à la fabrique 13 à la 
^P réparation des Eglifes^ cet homme pieuxy 
55 ittfok^l 5 fie pouvait fouffrir 5 qi^on 
^ks confumât en débauches avec des 
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^ fmms j en feftins , en chiens ^ en 
„ chevaux , en ameubkmensj en fuper-- 

bes habits £5? en d'autres dépenfes iU" 
^ ,dignes du Chrijiianifme, 
,9 II avoit une tdile preloiœ d'écrit. 
Se une telle fermeté que quoi qu'on 
^ l'interrompît par mille clameurs, 6c 
^ qu'on le harcelât iàns ceilè, il ne de-^ 
^ ineuroit jamais fims réplique, & fài- 
5, foit taire ou rougir (es aggreffèurs. 
On admiroit fa mémoire qui ne lui 
rendit jamais un mauvais office quoi 
„ qu'il • eût été trois cens quarante 
jours dans un eu de bafTe folle, fans 
pouvoir lire , ni même voir la lu- 
yy miere , (ans compter des inquietu-^ 
yy des & des s^tations d'e(prit qui au- 
yy roient fait perdre la mémoire à tout; 
yy autre. Cependai;it il allégua pour 
yy foûtenir lès fentiinesps un fi grand 
yy nombre d'autoritez des Dofteurs de 
5, l'Eglife, qu'à peine peut -on conce- 
yy voir qu'il eût pu les l ailèmbler dans 
cet efpace de tems quand même il 
5, auroit jouï d'une parfaite tranquil- 
yy lité. Il avoit une voix mâle, agréa- 
^ ble , diâinâe &; fonore. . 3.on geile 
^ étoit tout propre à p^xXfit la corn-* 
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^, paifioû auoi qu'il n'en ibuhaitât au« 
9) cune. En un mot, à voir fon in-» 
9, trepidité , vous l'euffiez pris pour un 

autre Caton. O homme yraîment 
^ digne d'une mémoire immmtdle! 

S'il a eu des fentimens contraires à 
yy ceux de TEglife, je ne k loue pas 
yy en celai mais j'admire ibn ià7oir 
55 prodigieux , & fon éloquence. Jr 
55 crains que la Nature ne lui ait fait ces 
55 prcfens, pour ià péite (a); ^ ^a) m 

^ Çoimic on loi donna dete joun f$fim. 
55 aé1!firtifie^^)«»^fè pluficurs 
55 perfonnes, & entre autres le Car- 
55 dinal de Florence 5 allèrent le voi^ 
55 pour tâcher de le ramener. Mais 
55 ayant perfeveré dans fes erreurs , il 
55 fut condamné au feu par le Concile. 
55 II marcha au fupplice avec un viùa- 

» g^^ 9 & avec îphis d'intrépidité) 

55 que jamais aucun Stoïcien n'en fit 

55 paroître. Quand il fut au lieu du 

55 fuplice il quitta lui-même Ces habits 

55 & fè jettant i genoux5 baifa * le 

55 po- 

'^ VtmratHSy témoignant par-là la joye quil 
avoit de foufirir pour une bonne caufe , & £1 
ibûniiffioli aux otdresde Dietv 
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,^ poteau aUqud il devoit être attà^ 
ché. On le lia d'iabord tout enchaîné 
& tout nud avec des cordes mouillées. 
^ £aiuite on mit tout autour de lui 
^ de gros morceaux de bois entremé** 
,5 lez de paille. Le feu ayant pris, il 
^ fe mit à chanter un hymne qu'il ne 
^ dtfcoiitinua pas^ -malgré la flamme 
^ & la fbmiée. Comme lé Bdurreau 
w approchoit le feu par derrière de peur 
> ^ qu'il ne le vît, avancez luidit-ilavec 
yy courage, mitez le feu en ma prè^ 
„ fence. Si je Pavois craint^ je ne ferais 
^ pas venu ici^ pouvant bien T éviter. 
. Ainii périt cet homme dont on ne 
(4) vk 9, peut aflèz admira: le mérite (a). J'ai 
frâ$irji^ ^ été témoin de cette fin & j'en ai 
^ ^ confidcrc tous les aétesi Qu'il y ait 
^ eu de la mauvaiiè foi dû de ropiniâ* 
treté, je n'en iairien, mais jamais 
^ op ne vit mort plus philofophique. 
\h) Lon^ ^ Je vous ai âitlà un long récit (b). 
gam catp- pouvoir pds imêtix pro^ 

tkuravi. 59 "^^^ ^^'"^ qu en racontant 

yy une Hiftoire auflî femblable à celles 
yy de l'Antiquité. Mutins Scevola ne 
yy vit pas brûler ilbn bras avec plus de 
yy conilance que celui-ci tout fon corps. 
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^ & Socrate ne prit pas le poifim avec- 
59 plus d'allegrefie. Mais cek iuffit, 
^ Pardonnez - moi ma longueur. Un 
^ tel fujet demanderait encore uqq 
pIus) aiiiplçiiiaixaticHi. - * 

La prudence ne permet pas de fai- 
re le Prophète, & d'entreprendre de 

Sirédire raverar, à caufè de Vîncerdtu^ 
e des chofcs humaines, mais elle peut 
le preflcntir jufqu'à un degré de certi- 
tude qiii paâe la conjeéhué. Qgaod 
réveneitient «épond a cebte efpecê de 
Prophétie, quelque fâcheux qu'il puif- 
k être j Tamour propre nous en confo-i 
le aifénient nar feplaifirièciàd'aTO 
deviné. ' C'en U dilpofîtion où fe fentit 
Pogge lorfque l'armée Allemande fut 
battue par les HuiStes en. ii(r} i . »com« 
me il le témoigne daos ia|o Lettre î 
Julien Cardinal de S.Ange, Légat en 
Allemagne, & Chef de cette infortu-» 
née Croisade: . Il fe moque fort plailàm** 
ment de ce Cardinal, fiir ce que n'ayant 
pû réuffir à réduire les Huflites par les p 
armes il vouloir convoquer contre eux 
un Concile (a)» >, On dit que vous a(^ 
„ lèmblez un Cèndle .&,qu'il y vient Ck 
91 beaucoup de monde. C'eft un effet ^ 

n de 
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de votre prudence ^ d*avoir recouti 
99 aox Gon&ib des 'Prêtres 9. les^armes 
99 vous ayant fait faux bond. Lapuitté 
99 de leur vie &c Icur. zelc pour k ibi 
99 donne lieu de toiiC..efperer . de ces 
55 gens-là. Ce font de vrais tonneaux 
(a) Vaf4yy de vin (a). Il femble qu'ils ne foient 
yimria. pour boire , manjger & dor- 

99 mir. Autrefois k Nataon Gennani-* 
99 que étoit fort belliqueufe ; aujour- 
99 d'hui au lieu des aniie$ elle a choiû 
9^"k vm9 ôc k crapule. Le vin eft la 
^9 k mefiire de leurs foices. Quand ik 
59 manquent de vin le courage leur 
99 manque. Je ne doute point que la 
. 99 diiètte de vin n'ait plus contribué à 
99 une faite li hontedè, que k crainte 
99 des ennemis que vous n'avez pasmé- 
99 me vus.. Vous croyiez remporter k 
99 viâoire par k ibbrieté, jugeant desr 
99 autres par vous-même. Mais fi vous 
99 entreprenez, une nouvelle expédition^ 
99 vous trouverez 9 je m'afrurç'9 que 
99 pour bien combattre 9 il faut four* 
' 99 nir du vin copieufèment. On dit 
99 que le Poète Énnius n'entreprenoit 
9, jamais de £ure THiiloire d'une guer^ 
99 rc qu'aprçs avoir bien bû. Mais il 

99 &UC 
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^ faut bien plus de vin poi^r manier les 
^ armes que pour leu ecmt. Le vin 
nç ièra psis moiâs utile au Obncile 

.3, qu'il l'eut été à la guerrCi Je vous 
.19 conicille de leur mettre dans h bou- 
.99 che quelque morceau qu'ils œ puii« 
^ fent pas avater aifément 

Après ces plailànterics Pogge re- 
prend fon ferieux. Il dit à Julien, qu'il 
a écrit au Gardioal Angelotto f une 
Lcttne dont il feuhaîtc qu'il aitlacom* 
munication , pour le détourner d'af- 
lèmbler un Concile« La raiion.çn (sit 
qu'^ugMc III; ne le fquhaitoit pas, 
parce qu'il n'attendoit rien que de finiftrc 
de cette AfTembléc , où le Duc de Milan 
vouloit le faire depofer , comme il fit* 
* On peut étledodleiknsdéfacraveu* p« ^17^ 
glcment aux Confèils de fes amis. Et 
même lorfque leurs avis font mal fon- 
dez ou qu'on les donne à mauvaiiè in** 
taiti<m9 il £iut les écouter à Fexemple 
de ce Lacedemonicn qui favoit bon gré 
à. ceux qui médifoient de lui , parce que 
leur mauîgnite pouvoit ièrvir à k cort 

, ri* 

Y^^^T^Mit et Cardinal dans. h troifi^ 
suc pactia.4e cet Ouvrage. 

. R 
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xiger. Quoiqu'il n'y ait rien de fi beau 
iqae la dociUté) ii ne fmxt pourtant pas 
aDandotiâer & càvfèl Un honnête hom*- 
mc peut toujours fe relever d'une ccn- 
iixec mal ^liquée^ pourvu qu'il le M- 
ie sqiretf: modçMUtiiô% âM ufer dW 
cunc recrinûnatîon itijurieufe. C'eft 
x:t que fait Pogge dans une Lettre à un 
ceitain Moine qài le blâmoit d'avôk 
dit (fù'il y arùît pbu d'honnêtes gen; 
parmi eux. Il prouve ôc fortifie fa the- 
îè par des reflexions <Jui ;ie leur font pas 
honneur^ fur tout aux Moine» Men- 
dknts dont il peint' viTêtntat les d& 
bauchè*, les crimes & l'hypocrifie, 
comme en en ayant été fouvenc témoin 
^ ocuWit; ' 

p. 3i6. •1^)ggeeottfedctnétti<*danstii» 

/ . à Grégoire Coriario Protonotaire Apof- 

toiique. Ce Vénitien- prétendant que le 
mot de Fa&iom ne (èfMrenoit qu'en mau* 

vaife part , avoit blâme Pogge d'avoir dit 
^ dans fon Traité de la Noble/îc qu'il y 

avoit des fàâions à Venile. Pour jufti- 
fier Ton expftâîon ii nUegac rautorité 
de Tite Live qui par des FaHions n'en- 
. tend pas des feditions, mais des partis 
différents qui ayant tous pour but le 
bien àe la République ^ iè trouvent 

par- 
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partagez de fentiment fur la manière de 
le procurer, & employcnt des moyem 
differcns pour arriver à ce but. 11 re* 
garde le mot de Faftion comme ctuH 
diHerefie & de Se^e ^ qui originaire- 
ment fc prennent en bonne & en mau- 
vaife part. Il s'appuye encore de l'au- 
torité de Pompe JUS Feftus qui dirqu'au- 
trefois ces mots, Fa^ion^Faàieus^ fe pre- 
noicnt en bonne part. Fa6iio & Fa^io^ 
fus initio honejia vocabula erant, On ap- 
prend dans cette Lettre que le mot 
François, Gentilhomme ^ eil d'origitic GentîUt 
Vénitienne-. Élk ell ckitée de 1440. domines. 
Les meilleurs amis brouillent quel- "^^^^^ 
quetois pour des lujets qui leur font m-» f^t^r, 
difFerens. Le parallèle de Cefar & de p. 356,; 
Scifiôn brouillai cnfomble Pogge & 
Jcaw Guarin de Vorone , qui étoicnt 
intirhfcs amis. Pogge ayant mis Scipion 
au dcltus de Cefar dans une de fes Let- 
tres, Gûarin s'échauffii fi fort en fa- , 
veur de Cefar, qu'il éciivit contre fon 
ami , une pièce fi pleine d*inveôives * 
qu'il fcmble qu'il eût moins pris à tâ- 
che de défendre 'Gefar que d'offenfcr 
fon ami. On n*a' point cette pièce do 
Guarin. On donnera ici le précis d'une 
des deux Lettres de Pogge fur ce fujetj 

R z l'une 
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Tune à Scipion de Ferrare, où il don- 
ne à Scipion l'Africain la préférence fur 
Ceftr f l'autre à Francifco Barbaro où 
il répond à Guarin. 

- Plutarque a donné un grand préjugé 
en faveur de Cefar en le comparant à 
Alexandre le Grand. Mais il y a beau- 
coup d'apparence qu'il n'a fait le paral- 
lèle de CCS deux Héros que par rapport 
aux vertus militaires. On ne peut pas 
lavoir quel a été le jugement de Titc 
Live touchant Cefar parce que les Li- 
vres de cet Hiftorien , qui regardent 
ce tems-là^font perdus. Mais ayant re* 
gardé Scipion comme le plus grand Ca- 
pitaine & comme le plus honnête hom-j 
me 5 non feulement de fon tems 5 mais 
des fiecles palTez, on peut juger par 1^ 
qu'il ne letrouvoit pas inférieur à -Alex- 
andre & à Cefâr. On ne (âuroit ôtdr à 
Cefar la gloire d'avoir été un grand Con- 
quérant, mais il faut convenir en mê- 
me tems, que c'étoit un trcs-mauvais 
Citoyen, puis qu'il trahit fa patrie en 
la rendant fon Efclavc de Maîtreflè du 
Monde qu'elle étoit, & en fe fervant 
pour la perdre des forces qu'elle lui avoit 
commifes. C'eft ce qu'on ne (âuroit di- 
re de Scipion ; joignant à la valeur tou- 
tes 
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tes les autres vertus il rapportoit toutes * 
fes aârions au fàlut de k Répubii^e:! 
Ed effet il la kava dnis une des- pkist 

pcrilleufes conjonftures , où elle fe foit' 
jamais trouvée. Mais on fera mieux ce. 
parallèle par le. détail de la vie & dea 
^œiirs de l*im ^ l^âtre 9 tant par 
rapport à la guerre que par rapport à la 
paix j en commençant dés leur ado^ 
Jdcence. Celle de Cefar commença 
par desr infamies que la pudeur ne pcr«^ 
• met pas d'exprimer j & qui le rendi- 
rent le jouet de fes Soldats ^. Il fit mér 
me paioître d'ièc^^n erpnsi»)iiiet ât 
remuant qui doiinoit de l'ombrage aux 
R.omains. Ce qui fit dire au Dictateur 
Sylla que çe jeune ^ovfmi^ 4cviendroit, 
la |>ei& de la République $ / & ^u'il^ 
avôit en lui plus d'un Marius^^* - !! paf^ 
le refte de fon adolefce^ç^ç: iâns^accpejrjir 
beaucoup de gloire. .^.^^^ij^ ' 

- Fogge diffimule-ÛGf >^pdufieobî>^€K»f 
droits honorables à la jeunefie de Ccfàr.; 
Si fà réputation {qufFrit quelque attein- 
te en Bithjmie^la conquête de Mityle- 
né lui procura 1^ couronne f de Gir 

toyen. 

^ Gallias Câfar fnbegit yî^icomeies CAfarem,Y* 
358. Plutarque , vie de Cefar. Suet. Csefar. * - 

I La couioime^ de Citoyen étoit une des pritir 

H 3. m 
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toyso* -Sa conduite nçhk ^ vr^iimcnt? 

ivnt dans lile de PiiMmcUle^ ai): im 

des beaux endroits de k vie. Ilfefigna- 
la encore ea CiUçicaywt fpp mour à 

(i)Pluut- Rome (a), , 011 

qucSac- Qjaiid U «t ^ippris » mort de ^ 

fon mortel ennemi 5 il retournai à Ro- 
me dans Tefpewieç de brouiller. A 

râgc do trente-croiç gn? étant de ie^^ 

tour d'Efpagne où il vmt été envoyé 

Quefteur f ^il voulut foule ver contre fa 
patrie les Colonies L^ûnç^ oui deman- 

4oiMt le diQÎt de Sourgeouie Rotnai^ 

ne 

cipalcs qu'on donnoit auVaîiiçacur. Hlcfc^oiVi 
noit par un Citoyen à un CitOTeii qui, s'étûît 



^ipprend que ce fijç Pi««irTormiisqwila Jpn* 
na à Ccfar, On n'W donapii point aux VauH 
queurs dansles Guerres Qvilw, 
* Pogge faute scide lu - ans, qu'avait Cite 

qyaocUffWllt à RdoiCti iV f^àm M «fi»- 
ce de tcms Ceftr fit Wca dcscbofes remarqua^- 
bîcs , qu'on peut voir dapi Suétone, dans Piutar- 
que & dans Vdkïos Patereulus. 

t LosQuefteursaccompagnoicnt les Procon^ 
fiAs dari|le|PfWRpces & fourniflbicnt l'argent & 
les provifions ncccflaires à TArmcc & aux Gene- 
laux. Ils i^dçient aulTi la Juftice dans les Provin- 
ces , ce que ne ftifoiient pas les Quefteurs dç la 
yiJte qi4 iwroient beaucoup oioiDS d'autohié» 
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ne *. Quand il fut Edile t il confpira 
4vec Cmfius pour attaquer le Semti Se 

pour afTaffiner ceux des Sénateurs qui 
ne {broient ^ d^tis Tes intérêts, JLq 
coup ipanqufi p^r la foibkâe ou par te 
repentancc do CwrfSis qui ne fe trouva 
pas au jour marqué. Pendant qu'il exer- 
' ça cette chargeai gagna le$ bQQKic$ grâ- 
ces du Peuple, parSs libéralités 9 par 
les beaux édifices dont il orna la ViÔe, 
•& par les Jeux & les Spcftaclcs qu'il don- 
nç^t jÇnforte qu'il y faifoit tout ce qu'il 
voidoit. Il bàl rétablir les Tro- 
phées de Marias fur Juguftha , fur les 
Cimbres, & fur les Teutons, que Syl- 
la avoit fait détruire i &; rappcUcr .lea 
Profciôts* ÎPoggQ dcvoit ajoûtc» & 
cette cntrcprife plut à la populace y cUe 
rendit Ce&r fort fufpcâ: d'afpirer à k 
Tyrannie. On aflembla là-dclTus le Sé- 
nat oii un âeft phniHiiftrcsSeiiateuirsdit 
tout haut : Ce n'ejl plus par des mimi 
fe^creîes yc'eji, fO^r U'mHit4rie ouverte, que 

* Cétoit le plus grand des droits qn^ pUjfTent 
:^voir ceux qui n etoicnt pas Romains. 

t L'Edile étoit un Magiftrat qui ponrvoyoit 
aux provifions neceflaires dans la Ville ♦ & qui a- 
voit foin des Tcmpts, Cette ch;irgc, fc donnoit 
après \\ Quefturc. 

R 4 
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Cefar attaque la République Peu dr 
tdtns après on vit encore une preuve do- 

fon grand crédit. Il emporta par les 
fiifïragcs du Peuple la charge de Souvs^ 
rai» fautifs f , fur deux redoutables 
Côncurrens qui lui étoient de beaucoup 
fuperieurs , en âge & en dignité. Il 
ambitioonoit tellement cette charge?, 
qu'allant à rAflèmblée où l'Ëkûion ic 
4cvoit fàive i) bai(â & mere & lui dit les 
larmes aux yeux qu'il ne reviendroitpas 
à Rome n'obtei^oit pas le ^onti? 
ficat; ' ' " ^ 

Pendant & Prcturc :|: il fot externe* 
ment loupçonné d'avoir trempé fecre- 
tement dans la conjuration de Catilina. 
Âu moins futMl le fenl d 'avisd'épaigner 
les conjurez que le Sénat vouloit punir 
(lu dernier fuppUce J^. Il lui en auroit 

cou* 

t FH.Çkfl Jeiiuftia vcrfion de TAbbé Talk* 

t Les SouYctaiûs Pontifes s'élifoient abis i>ar * 
le Peuple. Voya leurs fondions & leur autorité 
dus le Di^^KNUiaire des Aatiquitez Romaines de 

Pitifcus. ' 

^: Les Prêteurs étaient tirez du Sénat & on le^ 
appelloit Collègues des Confuls. Leur Jurifdidion 
étoit d'une très-gr^adç étendue* VoyeL l'Auteur 
aJJegué ci-dcfliis. " 

" J. Il fit un li beau difcours là-deflus que la plû- 
içvinient de ieuj; aviSj^ôc le iien ^'^uroit em- 
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îtoâté la vie &m le fëœur» de Curioq 

qui le couvrit dé (à robe^ôc Hinslecon-^ 
que donna Ciccron de les laiflèr aller. 
Pôgge^omet ici plufîcurs particulari-! 
tez entre là PîeturedeCe^&ibnCon-' 
liilat, qui découvrent bien le caraftere 
iQu'il veut donner à ce Conquérant. Il 
fat chaiTé clu Sénat pour avoir ibutenu 
Çaccilius Metdlm Tribun * du Peuple 
qui brouilloit à Rome. Cependant 
malgré cette exclufipn il ne laiflbit 
pas d'exercer & charge , Se d*aUer dans la 
Ville avée itt Lî£t^ f , & les orne- 
mens de fa Magiftraturc. Mais comme 
il y avoit deis gens qui le menaçoientdc 
le tuer, s'il continuoit, il prit le parti 
de le retirer chez lui pour y vivre com^ 
me particulier. Quelque tems après fa 
modçratiop )e ^t rappeller djuis le Se- 

• nat 

porté fans Caton qui tint bon pour le fupplicc des 
toupables. Voyez ce fait bien développé dar^ 
Flutarque & la note de Cafaubon fur Suétone. 

* Les Tribuns du Peuple étoient des Officiers 
élus pour empêcher iç Sénat ^ ksConfuls d'ab.U7 
fer de leur autorité. 

\ Les Lidtcurs étoient des efpcces de Sergens 
pu Valets de Ville qui marchoicnt avec des fail^ 
fcaux de verges & des haches devant les Confuls 
& les premiers Magiftrats , pour leur fkirs; faira 
, |)%ç & ^qur reprimer- le Peuple, 
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hat, & rétablir dam ù dignité: main 

fon éloignement paroiflant neceflairc à» 
cauTe de Tes projet^ ambiticioc oa Tea* 
voya en Elpgnc , où par iès conquê- 
tes & par les bons ordres qu'il y donna 
il rendit des fcTvices importants à la Rc- 

( publique. Plutarquepou^^ipprendqU'ca^ 

pafliùitles Alpes^il entra drâs unecdccH 
que où le peuple paroiflbit fort mifera- 
ble. Ceux qui Taccoippagnoient, lui 
want demandé s'il n'jr avoitpoi quelque 
Magiftrature à briguer dans ce petit en«< 
droit il repondit fort ferieufemcnt qu'il 
aimeroit. mieux être )^ le premier que 
le fécond dans Rome. Au retour d'Efi 
. pagneildemandaleshonneursduTriom- * 
phe & le Confulat. On lui refufa le 
(a) Il a- premier, mais il obtint k dernier (a), 
▼oit alors Son Confulat fut extrane&icnt Tyian» 
43. ans. jjjquç Sa première démarche eut à la 

/ • vérité une fort belle apparence ; ce fut 

dç reconcilier CrafiTua çc Pompée : Maisi 
3 ne le fit au food^ comme Pkitarque 

Ta remarqué ^ que pour réiinir en lui tou- 
» té leur autorité. Il s'empara en effet 

feul de toutes les %SÊ9ix^ 9 & réduifit 
Bibohis fon Collègue à fe rcnfamcr 
dans fîi maifon fans fe mêler de rien. 
De là vient que Iç Peupk difoit en riant ^ 
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tbofe s*.^fi pnjfée fous f$ Ç0ftfiêl0t d0 . % » . 
Jules^^ikC^ar-f ôc non de Jules Ce- _ 
lâr & de Bibulus: C'cft fur le nx^mc 
Àijet qu'on &t cette Paiquinade : 

JNIi» Bfiwi# quidqu^m nufir, fed C4fart fâc* 
tum êfi: * 

jHAm BiffuU fyri Confuk wH, mminL 

Ne pouvant plus foiifirir les oppofî* 
tions continuelles de Caton, il fit chaP- 
fer ce grand homme du Sénat , & k 
fit mmre en priibn^ malgré la vencra* 
don que les Sénateurs & le Peuple a* 
voient pour lui On raconte un bon 
mot d'un Sénateur (a) que Ccfar rçpre- (a) Mar- 
noit.dVnrok'q^ le Sênatpour fuivre eus Pe- 
Caton en prilon. J^aimeroismeux, di>^^ 
il, être en prifon avec Caton que d'ctre 
ici avec C^ar, Quoique^. Çlcdius eut 
violé k femme de Cc&x^ it (e joig^t i 
lui pour perdre CSceron. H Qta telle- 
ment, toute liberté au Sénat, en y te- 
nant toujours des gçps (|u'il Q-» 
toit le plus fouveut 4e(bt^ pâree que 
peribnne n'y étoit en (uteté. Un Se^ 

* Fkitaittae nous apprend qu'il k fit cnkite 
telâchcr de iui-mcmç« 



)0i PoGGiANA. Part. IL 

fa) Con- natcur (a) s'en étant plaint un jourhau^ 
ftàys. tement, Cefar lui demanda pourquoi - 
donc il y venoit? Cefi^ dit-il, farce 
qu'étant fart âgé le peu de viefuimerefie 
ne mérite pas tant de précaution. 

Autant que Pogge prend plailîr à 
s'étendre fur les endroit3 desavantageux 
à Cefar, autant eft-U fèité fur ceux qui 
lui ont acquis le plus de gloire. II paflc 
fur fes conquêtes dans les Gaules, ea 
Allemagne y chez les Belges & en An« 

fleterre avec la même rapidité que ce 
leros les fàifoit. Toutes ces grandes 
qualitez dont Plutarque a fait une pein- 
ture fi admirable \ u libéralité cnver; 
Ion armée , Ibn air gracieux 6t infînuant, 
fo manières nobles & engageantes qui 
' lui gagnpient le cœur des Soldats ëçqui 
les fâitoit combattre en jde(èfperez dan$ 
les occafions les plus périllçufès j clé- 
mence, fon definterellement j la genc- 
roiité envers fes ennemis^ ia môdera* 
tiondansla viâoire} tout cela, ielon 
lui, ne font que de fauflês vertus, fl com- 
pare la clémence à celle des voleurs, 
qui n'ôtent pas la vie après avoir ôté le 
bien : ià libéralité n'étoit que le firuit 
(Je fes brigandages, de fès pillcries, & 
4e fes iâcrileges ^ &; il ne iàifoit largeiïe 
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que du hkn â^wtmï ^. moins à 

â valeur jointe à fa bonté qu'il attribue 
l'aflFeftion de fcs .Soldats, qu'à je ne ùi 
ipçlle&rocité contagieufe) Scaijxfu- 
içcirs de (on ambition, qui le rendoit 
(puple & ingénieux dans l'art de gagner 
les cœurs.*, j 

' r;:)Si Pogge ti^ft tout à fait le caa« 
Kage de cont^fter à Cefif la gloire de 
fcs conquêtes en faveur de la Républi- 
qjie, les guerres inteAines ouyieatune 
ample carriece.^ £i.mauvaife Inioieur* 
Il regarde Céfar (ëulement cmasofi 
un traître , mais comme un parricide 
qui par. un pro4ige d'ambition a^^crepi^ 
f é les mains dans le £uig ^de ià mere^ 
c'eft-à-dire , àî^ fe patrie; f . & même 
fans compter Tinjuftice , l'infidclité, 
&Ja cxuaut^é àfi. Qgéhx dans ces guefies, 
il /prétend qu'il np sTen tini^pasMi:^ 
r^.ujfcmcnt,:,&igue fa forjtHne^eut plus 

u»... • • . / c • . v.v ^ de 

■ 

' ♦ 11 amalTa des fommcs immenfcs dans !e$ 
Gaules; & en étant de retour, il s'empara dtt 
^'hrefor public. 

t Suétone nous apprend que Ccfar avoit fans 
ccric dans la bouche ces paroles d'Euripide : §lu'it 
n'eft permh de faire des injufttces que pour régner , 
quen toute autre chofif U féH$ étn r$li$$H3{ 
*bfirv4t$Hr dis JLotx* • r • 
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de part que ïà valeur aux conquêtes 
(a) Voyez qu'il fit en Efpagne (a). La viftoire de 
le con- pharialc fut un effet de l'imprudence 
pZ'J^l 6c de la lâcheté de Ponipée. Sa MffiM 

pour Gleopatre lui fit entreprendre mal 
à propos la guerre en Egypte d'où il fc 
retira moins en vainqueur qu'en fugitif^ 
Il vaii^uît Phamacé^f <t%e &m eoup 
fcrir. De là fon mot au retour de cette 
expédition : Je fuis *VeHû^ j'ai vâ ^ foi 
vanUH.- Gc fkt pourtant; à^i^ ces vkH 
toires fi exténuées pa^Pogge que Cefar 

' ' obtint la Diftature perpétuelle qui lui 
donno}t:dans Rome une autorité Sçxh 
verdAef qu'ilti'étoit pMd'humear à qttkl^ 
ter comme le fit Sylla. Ileftfurprenant 
quePogge ait omis deux particukuritez 
tori^Sbfbiabks (à cau(e. ^La première^ 
fftW^é CéTar non côn^ de k qui(^ 
lire de Diftateùr, voulut fe faire décla- 
rer Rdi, & qu'il s'étoit fait un diadê-. 
iBt. Marc Antdoie voulut lui-même 
le courcMiner, mais comme il n'jrfavok- 

, que peu de gens quiapplaudilïent à une 
entreprilè 11 odieuiè à la JS^^^blique, 
il \mà^i!ii ' w la fiiie 

réiiflîr hors de tteme: r Ipirelblut d'aller 
contre le5 Parthes fous prétexte de ven- 
ger les Romains de la deÊiice & dek 

mort 
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tnort du Général Cnsrflus. En même 
tems fes amis publièrent qu'on lifoit dans 
te livre^ des SibyUie& que les Parthes ne 
pem^eat ètré Vâitlcitô cfue pat le K<A 
<tes Romains. La (econde particularité 
omife par Poggé^ c'eft que les ennemis 
de Cefar, ou plutôt lespaitifimszclezde 
la République «^feiètVirent de ce prétex* 
te pour fe défaire de lui. Tout le mon- 
de fait les circônilances de cetailàlfinat. 
Si Oelâr tilt un Tyran, coteme le pré- 
tendPogge, j^râtl&toitdcdiyam. 

Ad generum Ctreris fins cdds C9* vulntrt paucà 

Jiifundimi Mf^ & fi^ mêftÊ.^mm(f^U' (a) Tuy^ 

9, On yok peti4'U(bi^ateun fcideTy^ vetf. i ij^ 

^rans mourir de- leur mort naturelle 

Voici dans Scipioa t Héros d'ua 
tout autre cÉtAÛdittweCetàr. Ilfigna^ 
k & première jeunefle par de belles ac« 
tions fans en ternir l'éclat par des mœurs 
déréglées, Perfonne a'acco|:da jamais 
mieux r^rde^r âcJavivwhé d^ U jeu«> 
nçfle avec k gravité, tô: tempérance, 
' , Tin- 

* Ceft la traduélioadu Perc Tartcron. 

t Ccll PMrns Sciphn^ dit XAfncià»^ fils de 
Publias Comelias Scipipn.qui fuc;TaisiCQ parÂn- 
nibaL 



1 
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rititégrité, ia ftobdcMddn, & le flegmi» 

de la vieille(îe. Des l'âge de dix-lept 
aas il li^nala ^ valeur dans la première 
guerre & Garthage qui fiit &fiiiiefi)e 
aux Romains. Son Pere qui fiit blcfle 
dans la bataille^ (ê trouvant enveloppé 
(d'un gros d'ennemis alloit perdre la li* 
berté ou la vie. Le fils 9 £uis s'allarmer 
du nombre , court à fonfecours l'épée à 
la main) écarte les ennemis & le tire 
d'entre leuis mains Cette défaite de 
Ssipion le pere fui fiiivie de la fàmeii* 
(è journée de Cannes f , qui auroit 
éfé le tombeau de la République Ro^ 
maîne fios. l'intrépidité <m* jeune 9d* 
pion , à qui on défera le commande- 
•li- • ment des reftes de l'armée avec jfppius 
Claudius. Scipion ayant appris qu'il y 
«voit chSL ^^usCéedUusMeteUusàd 
Officiers Romains qui déliberoicnt en-» 
trc eux d'abandonner l'Italie , s'en 
alla plein d'une noble fureur dans cet* 
te maiion, & tirant&n épée ks mena- 

ça de les égorger tous s^ils ne juroient ^ 
comme il ficluimémeydeverier juiqu'à. 

. : h 

* Cette aaioQ fe paflà fur le iis/b tiviiie do 
' t Ville du Royaume de Nspkii 



k dernière goûte de leur <&ng pour le 
(àlut de la RépuUîque. Animez par un 

fi grand exemple, & honteux de leur 
lâcheté, ils s'engagèrent tous par fer*- 
ment à iacrifier leur vie au &Iut de la 
Patrie, die fut en efiet iâuyée par cet** 
te feule aftion 

Ce ne fut que le commencement des 
flâdoBs Héroïques de Scipion. SonPe^ 
re & fon Oncle avoient été tuez en 
Efpagne ; l'armée Romaine y avoit été 
taillée en pièces I k conftemation étoic 
il gknde dans Rome que jpeHbnne n'o* 

. foit entreprendre d'aller lecourir'cette 
Province fi importante aux Romains, (a) (a) Tit* 

' Scipion n'ayant que vingc-^quatre ans fe ^* 
pfefenta pour aller venger k mort des jg/* 
Scipions & reftituer à fa patrie une con- 
quête qu'elle alloit perdre. Il y fut en- 
voyé fous le titre de Proconful & avec 
une ailèz petite artnée ^ il reconquit 
toute TEfpagne & défit les Carthagi- 
nois en plufieurs batailles rangées : mais 
il (e diitingua fur tout dans cette occa- 
fion par k viâoire qu*il remporta fur . 

• lui- 

* Cette aâion eft admirablement décrite par 
Mr. fÂI)bédeyertot , Hift. d^s Revoi dt U Rif. 
K#iv.L«yiIL p. 315^. . 

S 
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lui-même* Il prit ua fiwn particuliaf 
rhonneur des feaimes & de& filkf. 

On lui amena un jour une jeune pri- 
ibooiere d'une beauté raviflante. Aya£|C 
aippris (|a'cUe ctok accordée à un jeur 
ne Prince de Gdtiberie 9 il fit venir 

aufîî-tôt auprès de lui ce Prince & les 
parens de la £lle, $c tioit ce difcours au 

c 50. fi^^^ M M ^ois rte» fait^ qu*m ne pie 
pardonner à mon âge : mais comme fap- 
ptjeus que vem rmmes^ ^ qu'elle vous efi 
premife^ jâ vfus U r^efide 4w k mim 
état que fi elle nOtok pêint jwtie f entre 
les mains de fes parens^ afin qu'elle vms 
puijl'e faire m dondi^^^ ^oms M 
imity è^' à condition qm vwfie^ami 
du Peuple Romain, Pogge omet ici un 
' bel exemple du defintereÛèeûent de Sci- 
piopL cette fcocontre ^ Iqb i^esem 
^ cette Dame ayant deftiné uçe groflo 
femme d'argent pour la racheter, ils prie- 
ceni; inibœment Sc^pia de Tavc^p^r^ 
comme un ténKM^iâgQ de l^MÀlfedifVT 
noiflà^ce À ne» comme ptie «iiançon. 
Il fit mettre cette fomme à fes pieds Se 
le .tournant vers le Prince, ajoutez^ lui 
dit«it, cette fimme ^ la iat qu'an 
donner à votre Epoujè. Oeft ainC qiie 

a * Sci- 
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yfeçipion foifoit autant de conquêtes par 

iddpotence ^ par & gâiài(>iké 
^&siai^. Au ittxw d'onc^ibtpecli* 

tion fi glorîeufe ii fut fait Conful pour 
JL^ première fois alors, toujours attentif 

«lue malgré le * Sénat d'aUeif en Afriqué 

pour obliger Annibal à quitter l'Italie. 

remporta plufieur^ viâx)ire$ fur les 
Carthaginois 5 iji vainquit Ainiihalqifi 
4epuis quinze ^yek toujours vaincu 
ies Romaips, 8c l'obligea à faire la paix 

fou9»4^ copditioè^ dures & Iuini£uia. 

du triomphe qu'il reçut à Rome ^ où 

il fyt furnommé l'Africain (a). C'eft le (a) Tit. 

fffemier jjçs Qeujçraux RoraaiiMLqui aitl-iv. L. 

poFté te mm id'one ProvuKre-coni^^ 

Il alla enfiiite en Afie pour foiitenir fon 
frère ^ ^ 3ii ]f . M>j^g\J^ M 

$cipion tié (c ïifeï^ grand 

pendant la paix que pendant la guerre. 
lK.'id[iiloire .j^ beaucoup wmié pieté 
^crs les hkm^' , rajqicxIlBi tf» 
i^md il étoit à Rome il ne mahquoit 
pas un fcul jour^d'alief ^vant.lel^verdc 

/ PAu- 

S X 
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TAurore, s'enfermer pendant plufieurs 
heures dans le Temple de Jupiter com- 

(a) Aul.ine pour le confulter (a). Que ce fût 
Noîft . fuperftition, ouimpollure, cette con- 
AtticL. duite donnoit beaucoup de poids aies 
VIL c I. (èotimens & de relief" à lès aâioifi datâ 

Pelprit du Peuple. Il eut toûjours un 
.2ele & un amour à toutè épreuve pour 
£i patrie. Il était d'ailleurs affable & 
populaire ^ & magnanimité étoit ac^ 
compagnée d'une douceur qui lui ga- 

(b) Tiugnoit tous les cœurs (b). Il ne fit pas 
XX vni ^^^^ éclater fa modeftie que (es autres 
^ ' vertus, par le refus des homieurs ex- 
traordinaires que le Sénat lui voulut dé- 
cerner, en érigeant à fa gloire des Sta- 
tues au Capitole, dans la Tribune aux 
Harangues, dans Ir lieu où fè tcnoicnt 
lesAlfcmblées du Peuple Romain qu'on 
appclloit Comices , Se même jufques dans 
la Chapelle de Jupiter il refufà enco- 
re les offres qu'on lui fît d'être Confùl 
& Diétateur perpétuel. Toutes ces ver- 

, tus lui avoicat donné une autorité pref^ 

que aUbhie dans Rome. Elle parut 

d'une 

* CilU j0ws. Valere Maxime nous apprend 
^ue SdiiioB rAfncatn y avoit line Statue, qui 
afiparcjaiBent y fut mile taloii'abteGC. 
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«fune manière éclatante à cette occa- 
fion. Les Tribuns du Peuple Taffigne- 

rent un jour pour rendre compte de 
quelque ibmme d'argent qu'on l'accu- 
ioit d'avoir reçue d'Antiochus pour lui 
procurer la paix avec les Romains , fous 
des conditions favorables. Etant venu 
au jour marqué avec fa couronne triom- 
phale fur la téte: Meffieur s ^àiit-W^ c'eji 
à pa?eîljour que f ai triomphé Annihal^ 
^ue je 'VOUS ai donné en même tems la 
paix kt victoire. Il eji jufie d'en aller 
rendre grâces aux Dieux, jflkns au- Ca^ 
pitole y laijfons ta les Chicaneurs, Il fut 
auffi-tôt fuivi de tout le Peuple , des 
Chevaliers, & du Sénat. Les Tribuns 
demeurèrent (ëuls bien confus : Quel* 
ques Hiftoriens difént même qu'ils fui- 
virent aufli. Tite Live a jugé que Sci- 
pion acquit autant de gloire par ces 
marques dé Teftime publique que lors- 
qu'il entra triomphant dans Rome (a), (^a) 
L'aflàire ne fut pourtant pas finie, Sci- xxxmi. * 

{non ayant encore été tire encaufepotir^* î'- 
emêmeftijet, produifit lui-même fts 
comptes : mais comme les Tribuns 
vouloient qu'on les lût , & qu'on les- 
mit dans l'Archive du Threibr public, 
il les déchira de fes propres mains en ^ 

S } prç- 
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préiëtice àtx Semt, tibûvàm indigto 

qu'après avoir Ciuvé la République on- 
fc méfiât de lui , §c que iès ennemi^ 
cbercbaflèût dans leurs cbkanes jàat 
Reflexion prétextes de lé détnrffe. L'aftion étoit 
de l'Au- hardie & je ne fai s'il n'y avoit pas plus 
t.eur, d'orgueuil que de magnanimité. Ilpou- 
voït bien y atoir de la jalooiie dam b|- 
recherche Ses Tribuns mais en oHi-' 
gcant Scipion à rendre compte ils ne 
ùû^oi&axâù^n que de conforme aux Loix^r 
les plus grands Conquérants & les plus 
illuftres reftaurateurs de la République 
n'en avoient point été difpenfcs : li 
r Africain fe ferîtoit innocent de pecuktji 
if irie (bnUe qu'il y eât euphisdegran^ 
deur à s'aflujettir aux Loix, qu'à donner, 
en les violant, un exemple que fon mé- 
rite extn(c«dmsire & ùl grande autori-f 
té, rendoit doobIe<nenft dangereux. 
^ Scipion le feritit bien lui-mpoie. Crai-r 

gnanc 

* Le Sçnat Hâma hautement les Tribuns d'a- 
voir voulu fignalcr leur zele aux dépens du Li- 
bérateur de la Patrie. Il faut pourtant en excep- 
ter le généreux Sempronius Gracchus^ 
qui quoiqu'enncmi de Scipion ne voulut pas en- 
trer dans ce complot d'ingratitude, & harangu^- 
fortcinent le Peuple & les Tribuns en favCUT 4$ 
fiqpio». Tit. Liy, L. 3ppCYii Ç. 53? ' ' 
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gnant que Rome ne fut la viâime des 
t]ai &fefmoieftt à fdnôt:c^fit>n, 

il prit le parti de la retraite. Seneque a 
regai'dé cet exil * volontaire de Scipion, 
comme te plu^ bd endroit de iâ tie. 
ye P^fiimplus^ difeit-il, par fambàe* Epift.S^: 
ration y far fon amour pour la patrie 
^ue par toutes fcs conquêtes. Il n'y avait 
plus dè milieu. Il f allait bannir de Ram9 
ou Sctpion oti la Liberté. Il cboifit gène- 
reufement le premier parti ^ plus admira^ 
bk quand il quitte fa Patrie q$ie quand il 
la défend. Le ièntiment le {dûs général 
eft qu'il mourut au lieu de retraite , 
où Seneque croyoit avoir vu fon tom- 
beau, "f- Titc Livc dit la même chotèj 
mais il ajoute qu'il avoit un Maufolèe 
& des ftatues à Rome. Il eft furpre- 
pant qu'on ne fâche point en quelle 
année moarti( un jQ grand Heros<, 

Dès- ^ 

♦ Il ft retira à Linurm ancienne ville de la 
Câmpanie , dont Seneque a fait la defcrîption, 

t Quand on a travaillé à ce morceau , on n*a- 
voit pte encore vu la belle Ht foire dês Krvttutioni 
ài U "BjtpMui^ue Romaine y fsr Monfienr I'AM 
é$ Vertot, C eft une des plus cngj^gcantcs (lectu- 
res qu'oD puiffe faire. 

S 4 
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Fogg.Op, Pesç^^iption des Bains 
F-*97. DE Bade. . - 

Pogge étant au Concile de Cooftan^ 
ce alla aux bains de Bade pour y réta- 
blir fa fanté. Il fait une agréable pein- 
ture de ces bains dan$ une Lettre qu'il 
çcrîyit dç là à {bq atni Nicolas Nicoli* 
Quoiqu'ils fbient connus , fiir tout en Al- 
lemagne , on ne fera peut-être pas fâché 
de lavoir l'éçat où ils étoient au com- 
mencement du XV. Siècle. Ibétoient 
(d) Thu- dans un village (a) fitué fur une rivière 

rtgum. quj jette dans le Rhin à environ foo. 
pas de Bad^. Au milieu du Village il 
y avoit une très-grande place entourée 
de bâtiments magnifiques dont chacun 
^voit fon bain particulier. Il y avoit en 
tout 3 G . bains entre lefquels il y en avoit 
deux publics, où le Peuple de l'un & 
de l'autre fexe fc baignoit tout à dé- 
cpuvert. Celui des femmes n'étoit fci 
paré de celui des hommes que par une 
eipece de chauflTée qui ne oéroboit 

, point la vue , £v n'cmpechoit point 

jU communication, Po^e dit qu'en 
voyant tant de iiuditcK, il croyoit être 
flUX Jeux Fforanx de Romc^ dont 
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Ovide (a), & après lui LaSance Ovid. 
nous ont ii biea reprçfcnu la licence ^ Fait. L. 
§ç réfrontcrie. r^- ▼«ra- 

il y avoit un peu plus de biçpfçauce, '^^^^^ ^^^^ 
^ d'honnêteté dans les bains des parti- p. m. 84. 
çulicrs. Les femmes y ctoient feparées 
^ hommes par une cloifon de planche 
cm Toil avoit pratique pluiîeursiènétres 
pour faciliter la converfâtion , & le 
commerce, qui pour l'ordinaire ctoit 
libre jufqu'au libertinage* Comme m 
deflus de çes bains il y avoit des prooie-»' 
hoirs d'oîj Ton pouvoir voir tout ce qui 
iè pafloit, Pogge fe donnoit fouvent le 
régal de les viuter tous. Il lui ièmbloit 
alors qu'on ravoittranfportédanslaRé^ 
publique de Platon , où tout devoir 
être commun. J'admirois, difoit-il, la 
fimpUdté) la éciUté» ôc rindulgcnce 
de leurs moeurs. Quelque liberté qu'on 
s'y donne tout eft pris en bonne part, 
in perionne n'y entpid finefle. La Ja- 
îoufîe n'eft p^ moins reléguée de cea 
lieux que la Modeftie , & les maris y. 
font les meilleures gens du monde. 

Pogge n'oublie aucun des divertiâè* 
mens que l'on prenoit à Bade pendant 
Its Bains 5 comme laMufique^laDanfe, 
ks Collations I les Promenades, & tou» 
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ibmé de Jeiut, ûà riimoceûce, tÇ 

la pudeur étoient fouvent Hcflees im«* 
punémcnt. En un mot 5 fi le bonheur 
confifloit dans la vokipté , il prétend 
qu'il Dé tâanqiloit liéti là pourlaraidre 
CG*ftplète. La joye y étoit un devoir, 
la tnlVeflc une cfpéce de crime, tout 
fl'y rdbifdit que rHétijolietoent. La va-* 
tieté des ftmuleméïW & la diVerfité ddi 
Caractères y confpiroicnt à Tenvi à en 
cbafler le férieux, & rçonui. U y a 
btâiiCôûp d'àppaitrice tpie la joye, Sc 
k f)hi(}r lèétiiâïbmskbitt àutânt à k 
té que la vertu des eïiux^quoi quePog»» 
ttt Texalte infinimént. Il leur en àttri*^ 
Uie fiif tcmt tuM merf dpeufè cotître k 
ftérilité. 

On eût dit oue c'étoit un rendez- vous 
géâéral que k Volupté donnoit tous les 
Att^àf^pfltti&n^. Âuili plufieurs gena 
veiloicnt-ils, moins pour prendre les 
aîns, que pour profiter de cette oc- 
iafioii de fc di\fertir. Lâ fanté n'ctoit 
fjue te prétexte y te plaifif tétoit te ve* 
ritable motif, & le privilège des bains 
étoit le voile de quantitcz d'intrigues 
qui n'aurcnetit pû ' rétiâir en d'auttc$ 
occàfions. Il kîrtibkrtt inéme que tet 
Ecckliaitiqucs Séculiers, & Réguliers 
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n'allaflènt là que pour fe dédommager 
(des aûftéritéz dé leur état , en portant 
W licàMil ^l(i5 lok qûe les autits. On 
en voyoit qui ImignoieM ail^ les 
femmes, vêtus, & coiffez d'une ma- 
nière efféminée^Êms ^ucuQ;re^>eâ:poui;. 
leur eaïaâellé, 
Cé ûf^H f avoit de pte cftarmant*^ 

c'eft que parmi une fi grande multitu- 
de de ^eas de toutes fortes , il ne & 

union. On n'y entendoit parler ni de 
querelles, ni de batteries, & on ûV 
tfifpâtoit que def |)diteâe. ht ràèdit 
iânce y étoit inconnue auHî bien qud 
la jaloufie. C'eff un plaifir (dit Poggà,) 
de voir ces bonne» g|ens^ vivre au joUif 
k journée 9 diUI$ ofie trafkjmlité proton* 
de i fans avarice, & ftns ambition Eiï 
cela bien diiffcrens de nous autres Ita- 
Uêiâ qiii ikHisi ftùdons miféràbles tonter 
vie j p^ nbiûté KuMidlf inqiliete. 
Se notre in&ti^ble avidité^ de biens ^ 

* Il fnut qu'il y ait bMuooup de Rltetofk|ue» 
^ (Texagératîon dans cette peinture, ou que loi 
mcBttis tytntbMi ctattîgifr depuis 300. i|b^ 
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^ Maximes sur divers Sujets 
tire'es en par tij: oes Oeu- 
vres DE POGGE. 

Les regrets inutiles font indignes d'un 
homme làge. Quand nos maux font lâns 
remède, il vaut mieux les adoucir par 
la réflexion que de les aigrir par des 
plainte^ infmftueufes. La Nature fo 
montre déjà d'elle-même aflèz rigou- 
rcuiè envers nous, (ans nous exciter à 
en reflentir plus vivement k$ di(gra« 

(a) Pogg.ccs (a). 

Op. De Les Societez fe renouvellent tous les 
hum j^^^* nouveaux venus rempliflènt 
oo"mI les brèches que font lamort^rabiènce, 

mûL & réloignement. Il y a pourtant des 
Societez qui ne fe retrouvent point. Pour 
fcmner une Société dont <m puiflè être 
content, il faut un aflèmblagc de qua- 
Iitcz qui font répandues dans lemondej 
mais qui fouvent ne ie trouvent réunies 
^ qu'une fois en la vie. 

Que font devenus , difoit là-deflus 

(b) Baluï.^^Sê^' C^) 9 ^^"^ devenus ks Collu- 
Mifcell. îius Saluîatus^ les Laurent s de Medicis^ 
T. m. j^s Nicolas Nieoli^les Robert RufusScc. 
P* ^so- ]i j^'y perfonne qui ne puifTe faire les 

mêmes regrets, U 
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• Il n'y a rien de plus facile que de flat- 
ter, rien de plus rare que de pouvoir 
donner une louange légitime (a). Lu- (a) Pogg^ 
cîen difoit que la nature l'avoit formé jP^^"f*^" 
aufli capable de' louer que de blâmer , dp.p^Jo5i 
mais que les vices des hommes lui avoient 
tellement fait oublier le talent de la 
loiiangc qu'il ne fuvoit pluiiqucblâmerj 
& médire. 

Si l'on met en parallele les maux que 
les louanges 6c la fàtyre peuvent eau- 
fer dans le monde, les louanges en au- 
ront la meilleure paiT. Il peut arriver 
qu'on fc corrige par la fatyre, maïs il 
n'arrivé prefque jamais que la louange 
ne gâte pas. . , 

La mort elt naturellement un objet 
lugubre. '^'Mais la plûpart des hommes 
font un (i 'Aiauvais ufage de la vie, tant 
par rapport à eux-mêmes , que par rap- 
port à la Société, qu'il y a lieu de dou- 
ter, quand iW ineurent, s'il n'y a pas 
l^us de gain , que de perte à leur mort (b) . (a) Orati 

Il ne doit point y avoir de perte plus funebr. 
fenfible que celle des amis. Nos pères , ^^"j:- 
& nos enfans icmt tekquelatiaturenous p^^^j 
les a donnez, quelquefois bons, mais ' *^ 
Ibuvent fi mauvais que quand on les 
perd, il n'y apoint de vertu plus aifée 

à 
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)l pratiquer que la bmà&ioa à b 9ro^ 

yidence. Nos amis font de notre choix, 

Jble imé )a niott «n aoifs Itt iia^ 

^ ' • . xlan$ un véritable ami tous les caï aâè- 
fts^ &c les bons Q&CG& qu'09 peut at- 
tffmç d'uo Pisre ^ 4'uo Fnse^ en us 
mot de tout ce qui nous intm^ , cç 
qui nous lie, & touili.^ ^ pous iàit 
Ibîd. jpJUilk dw3 la vie. 

P 343* La mort iie 4oit pasoititt âckeuiê 
.qu'à ceux 4ont la vie a reilbmblé à la 

(a) Balux.|3aprt (a). 

T nt^ Lfîs jLoix ne font (pifî dfô remedep 
p. x$ù palliatifs. Elles n'ôtent point la -fourcd 
<iu mal, elles ne font qu'en arrêter le 
{^omi ) ^ ea fufpci)dr^ la cai^. Ce 
jbot: dos^^ucsà k imité £Mt oecoflâi- 
Sts, mais dles ae lieiBii^ pas caaticl 
iine grande inondation. 

.C'eft ea vap -i^u'oa déçl^un^ contre 
ks préjugez 9 l^^lir^^ 
de refpdt & du coeur, il eft auflî mal- 
• aile 4e guérir un homme de fes préju- 
' ' 8^ SS^ i^ guérir de la bile , dp 
^^gme , ou du iàng qui domine dans 
jfon tempérament. C'eft là la foiircc 
^4iwe 4çs pi^ug^ -Qgiasd le tem- 
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pessment n'en fbumirmt pas^ Téducai- 
tion y mettfoît boooixite. Fomn'rmt 

point de préjugez»^ nous fàudroit pour 
maîtres, & pour précepteurs des An?» 
geS) ou des hommes tombez des nuës^ 
'ou qui n'eufeit jamais ca auonn côm- 
merce avec la Natore , & la Société hu* 
maine. Ceux qui Te plaignent le plus tra-* 
giquement des préjugez y font fouvcnt 
eux*mémes les pkis iarjèts. Peilbnne ne 
leur a fait plus rude guerre que ZJ^'jC^r- 
fesj mais fon fyftêçne en dl un aflem- 
blage. Le Gerif e humain eft un nja^de 
incurable. Il fitot fe borner à preidrc 
foin de ce qui donne encore quelque fî- 

goe de vie, £c (p^^ue cipoix -cçn* 
valefcçncc. 

Il en eft à peu pm de la corruption 
humaine comme du mouvement dans 
la nature. JU.iè .CjCM3iiçryc touiau^^^^ 
la nature un «çitain ^degœ de. xnouare- 
ment qui ne change que par les difFé- 
rentes déterminatian^. Il en eft de mê- 
me de la corruption du Genre humain* 
SIÂFe que le monde vât^^ m tm^ 
pinmt , c'eft une déclamation qui n*cfl: 
pas à répreuve d'un examen Hiftorique 
de tous les:iificks. Ce font (des plaintes 
tcagiques qui .péuitfaUtétisioQtteesdam 

ks 
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ks grandes i^ptiom de h méchanceté 

'humaine 5 fur tout quand on les exprif 

me en auili beaux vers que Ta £ût -Ho* 

(a) LivrHaCC (a). 
III. Ode , 

Il n'cft rien qui ne fc démente : 
La Vertu même fe détruit; 
. Vice feul dure, s'augmente, 
- ; £t chaque Age noos en inftruit* 
. . .A peine à nos pères coupages 
^ Nos ayeux font- ils comparables: 
^ . £n crimes nous les payons tous; 
^ £t ceux qui de nous doivent naître 
farleoxs forfaits foont connoître 

.'Qu'on peut aller plus lôini'què nous. 

• • ... • 

' Ceft la paraphrafe que Mr. TAbbc 
Pellegria a fait de ces quatre vers d*Uo- 
iice: * 

' * Vammfa quid non imminuit Dits f 
JEias fartntum fejor avis tukt 

Progtmtmwttofiom». 

#^ , % • • 

« t . • 

• Tous ces grands mots Fortune ^àc 
Sort y à' Etoile^ de Defiinée^àt Fatali'^ 
té ont été d'abord inventez par rigno- 
rance humaine. Les hommes ne pou- 
vant rendre raifon de certains évcne- 

mens 
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ens ont imité les Philofophes qui ont 
l'art de cacher leur ignorance, fur cer- 
tains fecrets de la Nature, fous "les beaux 
ipotsde Sympathie^^d' Antipathie, Tout 
de même dans la Morale , plutôt que 
d'avouer fdn ignorance, on, a cherché 
dans V Etoile dans la Dejiinée la eau- 
fe vague de mille événemcns qui arri- 
vent par ides reflbrts fecrets, où le Ha- 
zard^ & TEtoile n'ont nulle part. En- 
fuite les Poètes , & les Orateurs ont 
adopté ces mêmes caufcs chimériques^ 
pour donner du merveilleux à leurs Ou- 
vrages j & THiftoire même dellinée à 
déveloper les raifons, & les motifs des 
aétions des hommes n'a pu échaper à ce 
langage trompeur. Enfin la méchance- 
té humaine s'j cil réfugiée comme dans 
un azyle (acre pour lè mettre à couvert 
du blâme infeparable delà mauvaife con- 
duite. Les hommes ont attribué leur^ 
foiblelîes , leurs fautes , leurs mauvais 
fuccès, leurs crimes, leurs forfaits, & 
toutes les produftions de leur rnéchan- 
ceté, à des caufcs myfterieufes, pour 
leur conciher du rcfpeét. I^a medifan- 
ce, & l'envie, d'autre côté, ont voulà 
diminuer fous ces noms la gloire des 
vertus , des belles aétions , ôc des heu- 

T reick 
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rcux fuccès des grands hommes. On fe 
confole de ne les pouvoir atteindre à la 
faveurduZ)^7?/«5& de l'Etoile qui fevo- 
rife l'un 5 Se travcrfc l'autre aveuglément. 

C'eft une vanité bieri mal entendue 
que de ne pas vouloir renoncer à cer- 
tains titres, & à ccrtames apparences^ 
pour avoir les chofes mêmes. Les Em- 
pereurs Romains en renonçant au titre 
de Roi rendirent leur puifTatKe plus ab- 
folue que ne l'avoit été celle des Rois 
même. Rien ne rendit Augnjîe plus 
maître dans Rome que le defir qu'il 
montra de fe vouloir décharger des affai- 
res de l'Empire. 

Les malhelîr^ & les mauvais fucccs 
de la plupart des hommes ne viennent 
pas tant de ce qu'ils manquent de pou- 
voir, de lumières, & de liberté > que 
de ec qu'ils ne font pas aflez maîtres 
d*eux-mêmes , pour bien ufer de lelir 
liberté, de leurs lumières, & de leur 
pouvoir. Remplis de fàfte,- & d'often- 
tation ils ont rarement fur eu?f-mêmes 
cet Empire délicat qui confifte à ne pas- 
toujours montrer tout ce que l'on peut. 
Se tout ce que l'on fait, (^and encflfec 
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on a le pouvoir en main, il cft beau, 
il cfl; grand quelquefois 'd'agir comme 
fi l'on étoit foible, de referver l'exer- 
èice de fon pouvoir pour la ncceflîté, 
& de favoir s'élever au dcflus du com- 
mun en fe confondant avec lui par coa- 
Sdefcendance , & par Une fupprcfGod 
odcltc de fa fupériorité. 

La vraye liberté c'cfl: d'être maître 
de l'exercice de fa liberté. Ce n'ett pas 
tre libre que de vouloir toujours fe fér- 
ir de fa liberté, c'eft en être Tefclavc: 

Marc Âuréle Antonin avoit rai fon de 
dire que la Cour étoit fa Marâtre, & 
a Philofophie fa merc. Il n'y a point 
c païs plus fterile eri bonnes chofes^ 
Z plus fécond en riens que la Cour. 
Encore y vend-on ces riens bien cher. 
Il faut s'y contraindre, diflîmuler , flat- 
ter, & mentir. Un honnête homme 
donneroit tout fon bien pour fe rache- 
ter de cette cruelle neccfTitc. 

Il y a <ine mifére imperceptible at- . 
tachée à la Nature humaine, c'eft que 
nous ne faurions prefque jamais arriver 
" rien de grand qui n'ait fa fourcc dani 

T ^ |ueK 
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quelqu^endroit, humiliant. La plûparè 
de ceux qui réuiîiflent en quelque gen- 
re que ce foit ont pref^ue toujours quel- 
que chofe de dérange dans l'imagina- 
tion. Les grands traits de TEloquence, 
& les coups hardis du pinceau font des 
èfpéces d'accès. L'Heroïfme lui-même 
ell aux confins de la Folie. La plupart 
des grands Conquérants font des Or^/^j, 
& des Atirées, \A fureur cftleur Génie. 

Il ne faut pas que les Auteurs, mê- 
ine les plus originaux ^fe flatent de l'être 
tout-à-fàit. Nos idées & nos connoif- 
fances font acquifes, ou s'il y en a qui 
naifîent avec nous, il faut que l'éduca- 
tion, lalefture, Tinflruftion , l'expc- 
f iencè & la réflexion lés développent. 
Il y a dans nôtre tête un niagafin ra- 
mafTé de divers endroits, plus bu moins 

f;rand , félon les divers caraéteres & la 
ifferente éducàtipn des hommes. Com- 
me chaque idée n'a point fon étiquette, 
l'amour propre fe prévaut des mauvais 
offices de notre mémoire pour nous 
donner la gloire de l'invention, tïotrc 
cfprit fubfifte imperceptiblement du 
bien d'autrui , & il fe repaît du plaifir 
fecret de le regarder comme fon propre 
• bien. 
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bien 9 comme il le devient en effet , 
qiiand on Ta légitimement acquis. II y 
a cette différence entre les Auteurs ori- 
ginaux 6c les plagiaires, c'elt que les 
penfées 6c les quvrages des premiers 
Ipnt des conquêtes de leur efprit , au 
lieu que ceux des autres font des larcins 
fecrets , dont ils font rcdev.ables à leur 
mémoire qu à leur plume. 

* C'eft un plaifir commun de faire plai- 
lîr à fes amisj C'en elT: un plus rare 6c 
plus dcliçat de faire plaifir à ceux que. 
çious n'aimons pas , 6c dont nous nç 
fommes pas aimez. 

Tout eft à vendre hormis le bon eP- 
prit 5 ôc je croi que s'il étoit à vendre, 
il ne trouveroit point d'acheteurs, tant 
il y a peu de gens qui (e connoiffcnt à 
cette marcliandifco 



Ciceron difoit, que ceux qui com- t. VIII. 
pofent fins communiquer leun ouvra- p. 3170. 
ges au Public , ou au moins à leurs 
amis, reffemblent aux gourmands, 

qui 

♦ Cette Maxime eft en Latin dans le Mcnagia- 
na. T. IV. p. 211. On y a feulement ajouté Ia fii>, 

T3 
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ijfÂ mangent icuk leurs bons mof^ 



ceattx.' 



i 



i îbid. Lç même Ancien difoit qu'il n'ai- 
|S32>U? moit point à Retire des chofés* âueléç 
' ignorahs n'entendent dont 1^ 

yans ne fe foucient gueres. Un Sennoh 
lempli d'érudition de cabinet eit ua 
snauvais. Senncîn»' Le peuple n'y entii^ 
^ jpoint parce <qu'fl n'y entend rien, ou 

* i'il admire , c'eft précifemenr parce 
qu'il n'entend pa$. Les Savans d'autre 
èôté qui vbik aiiScraiondans une aatic 
vue, trouvent cela très-mal placé. Ih 
aiment à puifer dans les fources Se non 
dans pnc étwUtion poftiche* 

^ . ' Maxime de Tyr Philofophe Platonî- 
^cn difoit qu'un homme pieux eft ami 
de la I>ivînité , & qu'un fiqpçrftitieux 
ta eft comnie l'adufaiteur, * ' 

< 

• ' Il n'y a rien de plus dangereux <^ 
' ' ' de donner entféc'dans fon e^rit à une 

feute Aftmiité:* hydre à cent 

çctcs. ' A lire la plupart des Livres fpé- 
çi^latife, fur tout des Livre^ de Syite- 

Âë^Sc en partùsulw 
* €|é Tliéalogie|on^^ 
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ITQ^in cft fait au reboqr^ de la Raifon, 
que l'abfurdité eft fa natui*e, & la R4i' 
ion fes écarts. 

Il faut goûter de la Philofophie, 
mais il ne faut pas s'en gorger. C'eft 
un bon mot d'Énnius. 

Quand on compare les progrès de I4 
Philofophie depuis qu'on a commencé 
à philofopher on trouve bien que les 
Modernes ont l'efprit plus philofophi- 
quc que ne Tavoient les Anciens, qu'ils 
ont plus avance dans l'Art deraifonner, 
qu'ils fe font des Syftémcs mieux liez j 
niais on ne trouve ^u'ijs ayent fait 
plus de progrès darts la çon;ioi(îance 
des caufes naturelles de toutes chofes & 
dans la folution dès gratides difficulté^. 
Dès le temsdeChrylippCjqu'Aulugelle 
qualifie de Prince de la Philofophie Stoï- 
cienne, il y avoit des gens qui nioient 
y ne Providence , à caufe du ipélange 
de biens ÔC dç maux qui fç trouvç dans 
\c Monde, & qui foutei^oient qu'il pour- 
roit n'y avoir eu que des bien$,fans au- 
cuns maux de quelque efpece que ce 
foit. Chry fippe , qui tenoit pour la Pro- 
vidence , traitoit ce langage d'imper- 
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tinence On ne connoîtroit point ^ di- 
foit-il, lajuftice^ s^il n'y avoit de Fin^ 
jujiice j ni la Ferité fans le menfonge^ &C 
ainfi du rcfte. Cela ne fatisfait point. 
Nous nous paflerions bien des plaifirs 
& des connoiflances que peut donner 
l'oppofition du-blcn & du mal, maià 
nous ne faurions nous pafler d'être heu- 
reux , & nous le ferions s'il n'y avoit 
point d^injuftices, point de fraudes, point 
de douleurs &c. Il faut donc chercher 
quelque autre raifon, pour juftifier la 
Providencç, fur lefujct du mal moral 
& du mal phyfique, & on ne Ta pa^ 
encore trouvée, au moins dans la Philo- 
fophie. Chi*yfippe difoit à l'égard des 
douleurs ou des maux phyfiques , que 
le deflein de l'Auteur de la Nature n'*- 
voit pas été que les hommes fuffcnt fu- 
jets aux douleurs & aux maladies , mais 
que cela étoit arrivé en conféquencfe 
desLoix qu'il avoit établies dans la natu- 
/ te. Les Mallebranches & les Theodicées 
n'ont pas été plus avant là-deflus que 
Chryfippe, mais ils ne fatisferont point 
Jcs Bayles de notre Siècle. Ils répon- 
dront que l'Etre tout puiflànt , tout fage, 
i ........ , . &• 

? KMimpmthés^nihilinfuhiâhs, A^cD.VI.x. 

- . * ■ . î 
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Çc tout bon pouvoit établir des Loix qui 
n'entraînaflent aucun mal après elles. 
Il vaut donc mieux nous taire & nous 
humilier dans le fentitfient de notre igno- 
i^ncCj & des étroites bornes de notre 
Efpritj que de bazarder des réponfes 
qui attirent des objeftions plus emba- 
raflantes que celle à laquelle on prétend 
répondre. ^ 

Il y a de la juftice à donner à un pau-» 
yre qui eft homme de bien , mais l'hu- 
fnanité veut qu'on donne aùlîî aux pau- 
vres les plus indignes 5 & à ctwt même 
qui n'ont de l'homme que la figure. Il 
le préfenta un jour à Herpde célèbre 
Philofophe d'Athènes , un pauvre en 
habit de Philofophe, avec une longuç 
barbe èc un manteau déguenillé , cou- 
teur de profeflion, franc vaurien , pi-^ 
lier de cabarets & d'autres lieux fembla^ 
bles. Herodc lui fit donner de l'argent 
pour avoir du paih pendant un mois. 
fiel qu'il ejh^ dit-il , ne laiffons pas de 
lui donner quelque chofe^ parce que noui 
fommes hommes , y non parce qu'il Vejl *. 
* 1- V . . . Mu^ 

^ Dmus hutc Mllquiddrîs , cutcuhnodt eft ; tanquam 
'^mimt^non unqmm howvû. Agcll, L. IX. G. z. 
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' Mufonius autre Philofophc plus an* 
cien qu'Herode Âtticus donna un yova^ 
mille écus à un gueux qui faifoit au0î 
le Philofophe^ & à peu près du même 
caraftere que le précèdent. Comme oq 
rcprefentoit à Mufonius que c'étoit un 
fripon & un garnement qui ne meritoit 
pas qu'on lui donnât rien de bon j Cejl 
four cela ^ dit-il en riant, qu'Une merii 
te que de T argent ' * , 

On n'aime pas la retraite intérieure 
parce qu'elle donne à l'amour propre 
|in fpeftacle trop de&gréable. Ôcft ce 
que Plutarquc a exprimé admirablement 
çn CCS mots. ha plâ^art des geins n'ont 
pas le courage de rentrer en eux-mêmes 
pour examiner leur propre conduite -y c'eji 
four eux un objet trop mortifiant. Va* 
me toute pleine, de vires a horreur d'elle^ 
tnême^ 6? faifie de frayeur de ce qu'elle 
y voit elle s'échappe au dehors fie jette, 
fur les défauts d* autrui ^nourriffant ainji 
fa propre corruption. ' 

On peut dire de l'amitié, ce qu'un 

t Sf h» àfyvflv* Age). ub« fup. 
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tel Efprit de nos jours a dit de l'amour; 
ç'eft' qu'elle reflemble aux Efprits 5 tout 
le monde en parle, & pcrfonnc n'en a 
jamais vû. On s'eft de tout tcms pi- 
qué d'être ami j mais les exemples d'une 
amitié à toute épreuve font très-rares. 
Chilon l'un des fept Sages de Grèce fut ^gelL; 
agité en mourant d'un grand fcrupule I. C. 3, 
de conlcience. C'eft qu'ayant à juger 
un de fes amis , & coïfvaincu en fecret 
qu'il mcritoit la mort, il pcrfuada à fes 
Collègues d'abfoudre le criminel , pré- . 
férant l'amitié à la jullice. Le Philo- 
fophc Periclès auroit levé fon fcrupu- 
le, car il foutenoit qu'en toutes cho- 

. (es, excepté la Religion, l'amitié dc- 
yoit prévaloir à la juliicc y Jufqu^aux 
yîuteh^ difoit-il. Ciceron * juge, que 
quand il s'agit de conferver la vie & la 
réputation d'an ami, on peut fe relâ- 
cher de la rigueur des Loix en fa fa- 
veur , pourvu qu'il ne s'agiflc pas de 
l'intérêt de la Patrie, à qui il faut fa- 

. crifier l'amitié, & qu'il n'en réjailliflc 
pas fur nous un trop grand deshon- 
neur 

*• Contra patriam arma pro arràco fumenda non 
funf, Cic de Amie. T. X, 0pp. p. 4143. 
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Miir. ^, Theopbcafie iimit fitic 
Traité de T Amitié qui cft pçrdu y & 
que Çiceron avoit bien lû. Ce Philo- 
i^pbe diibi(^ que dans çes occ^iioQS il 
iSiuè pdèr & . ç%tçu^ Que fi pour 
procurer un grand avantage à un ami, 
il n'en coûtoit qu'une kecre atteinte a 
notre sàpj^ûon , r^ucpi^é le devoii; 
emporter fur Pamour propre ^ mai&que 
toutes cbofes égaies la réputation doiti 

^relevant Paipit^^r ' 
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un bot mot que cehii-d 

«Philofophe Mufonius. Quand un Phi-^ 
ïoibphev) 4ifQit-il , enfeigne la VcrtUji 
& pffîe contre le ViQCî, ùmÀstà^ax^ 
lui flpp]audit^4e 1^* ou du geî(lè,il 
faut compter, que ç'efl: un ch^latan & 
(x>n un P^ofophe qui parle» j^'eCprit 
n*a pas )§ Ûn^é d'^d^vx^r^ fjj^^f^ ^ 
cceur eft toilcn4 4c U hcMite&cfeï'lK»^ 
reur du vice. D'ailleurs les paroles nç. 
font pas reâfet naturel de l'adixufaûgiPii 
c'cft plutôt le filencc. • ^ \ ' « 

Jamais la fortune ne nous eft plus fà- 
yoiable que qugn^ elle iê deinaique. 

, % ÀkÂQ Bi fimm tur/Hudû fêqiMtr. IM» \ 
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éc qu'elle décottvre & propre inccd^ 
' tance. Il y a des difgraccs qui vau- 

droient mieux que la plus éclatante 
' pro^ierité^ fî les hopimcs conj|»ifibient 

le prix de la liberté. G'eft par ce mo^\ \ 
^ tif que Pogge confoloit Cofme de Me^ 

dids de fon exil à Vcnilè* 

il entre qtlelquefc»s daiis Patde ddf 

plus méchants hommes des fcrupulc^ 

3* ui fcitiblent n'y naître qu'en dériiiod 
ela Vertit Tibère irmpliiToit Rome! 
de maâàcies pendant qu'il défendoit (h^ 
verement de violer la icpulture de^ 
i&ortSé - ^ 
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